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CHAUMONT. — IMPRIMERIE DE C. CAVAÎJIOL. 



GRANDE CHRISTOLOGIE 

SECONDE PARTIE 

L E S T É M O I N S D U C H R I S T 

CINQUIÈME CLASSE DE TÉMOINS 

LES HOMMES I L L U S T R E S DE LA P R I M I T I V E E G L I S E . 





LES PREMIERS TÉMOINS BU CHRIST 

L a p lupar t des hommes i l lustres , qui figureront ici comme 

témoins de Jésus-Chris t , n 'ont pas été destinés pour ê t re des 

minis t res évangéliques dans la primit ive Eglise. L'éclat 

de la vér i té les avai t convert is . I ls ont rendu témoignage à 

Jésus de différentes maniè res , soit p a r un Christ ianisme 

pra t ique , soit par des discours, des conversations, que leur 

dictait une foi a rden te , soit p a r les faits e t les circonstances 

de leur vie chré t ienne , mais principalement par l'effusion 

de leur sang. 

Tous ont été les contemporains de Jésus-Christ ou des 

Apôt res . La p lupar t , après avoir vu de leurs propres yeux 

les miracles de Jésus , ou les prodiges des Apôtres , ont mé­

r i t é , p a r l'effet de leur conviction profonde, de leur foi vive 

et de leur éminente sa in te té , de devenir aussi des t h a u m a ­

tu rges , d'opérer de semblables prodiges, souvent d'en faire 

écla ter de plus g rands . 

Plus ieurs d 'entre eux ont é té des preuves vivantes de la 

vér i té chrét ienne ; ils é ta ient les monuments encore subsis­

t a n t s de la puissance mervei l leuse du Chris t , ou de celle de 

ses Apôtres . Telles étaient les personnes qui avaient été mi-

1 
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raculeusement guér ies , ou ressussi tées . Rien au monde n'a 

égalé la force de leur conviction ; elle les a cons tamment 

tenus p rê t s à faire les plus g rands sacrifices pour Jé sus . 

Pare i l lement , rien n'a égalé la puissance démonst ra t ive 

dont ils disposaient auprès des au t res h o m m e s ; après 

avoir été t an t de fois spectateurs des prodiges et des signes 

su rna tu re l s de Jésus et dos Apôtres , ils en opéraient eux-

mêmes de semblables. Quel juif consciencieux eût pu ten i r 

devant un tel moyen' de démonstrat ion ? Quel païen eût pu 

le re je ter , sans renoncer en même temps à la ra ison , qui 

a lors lui commandai t de croire ? Aussi , jamais les conver­

sions n'ont-elles été si multipliées qu'à cet te époque, soit 

dans la J u d é e 1 , soit dans la gent i l i té . 

Il n e fallait, du res te , r i en moins qu'un tel gen re de 

démonst ra t ion , pour ébranler t an t d 'hommes sensés, placés 

dans les meil leures conditions de fortune, d 'honneur e t de 

jouissance temporel le ; pour les dé terminer fortement, i r r é ­

vocablement , à abandonner tous ces avantages , à les 

échanger pour la Croix du Chr is t . 

De t rès -hau t s per tonnages , e t en grand nombre , comme 

nous Vallons mon t r e r , n 'ont point hési té à mépriser u n p ré ­

sent enchan teur , à dédaigner le plus bri l lant avenir , pour 

adopter les moyens de mér i t e r les promesses de Jésus -

Chr is t . A tout ce qu'ils avaient de plus cher au monde , ils 

ont préféré le Fi ls de Dieu. I ls ont a imé le Royaume des 

1 Fous voyez-, mon frère, disait S. Jacques et les Anciens de Jérusa­
lem à S. Paul, en parlant des Juifs convertis en foule à Jésus-Christ, — 
Fous voyez combien de milliers de Juifs (Le texte : ) combien de. my­
riades, combien de fois dix mille Juifs, ont embrassé la foi ; et néan­
moins ils sont tous zélés pour la loi mosaïque. Il est très-remarquable, 
que les Juifs, qui furent les spectateurs et les premiers témoins des 
miracles de Jésus-Christ et des Apôtres, ont été ceux qui se convertirent 
en foule à Jésus-Christ ; et que ceux qui ne les virent pas, demeurè­
rent, depuis cette époque jusqu'à nos jours, dans une incurable incré­
dulité. Ce qui montre évidemment que l'incrédulité juive a sa cause 
autre part que dans la raison. 
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Cieux plus que toute l a splendeur qui les at tendai t dans les 

r a n g s élevés de la société. 

Tels sont en par t i e les nouveaux témoins de Jésus-

Chris t , qui se présentent aux r ega rds des siècles. 

Nous en allons donner le catalogue et la notice histori­

que. Nous ferons pour ces témoins primitifs ce que S. J é ­

rôme a fait pour les écrivains ecclésiastiques, e t Suétone 

pour les empereurs romains . Un exposé succinct de leur 

his toire ou de leur m a r t y r e , nous les fera connaître suffi­

samment . 

Les témoignages positifs, éc la tants , sérieux, r ésu l t an t 

de l a vie ent ière , aussi bien que de la mor t de chacun de 

ces personnages primit ifs , feront tomber en poussière les 

frivoles systèmes des symbolistes a l lemands, de ces faiseurs 

de mythes , qui, dans ces derniers t emps , ont essayé, avec 

une licence effrénée, avec une incroyable audace , de se 

jouer des faits, en les mêlan t tous , en les confondant, p a r 

les hypothèses les plus a rb i t ra i res , p a r des rapprochements 

forcés, déraisonnables, sans preuve , sans fondement, 

Les témoignages solennels, in tègres et persévérants des 

premiers chré t iens , me t t ron t en lumière l 'authenticité et la 

cer t i tude absolue des faits évangéliques : ils nous affirme­

ron t la vér i té historique et réelle de ces faits du Christ ia­

n isme, que les mythologues modernes voudraient , p a r les 

vagues suppositions qui affrontent le bon sens, nous r ep ré ­

senter comme au tan t de fantômes et de romans fabriqués à 

plaisir . Ces témoignages contemporains nous démont re ­

ron t que ces faits sont or iginairement historiques, et que le 

Chris t ianisme n'est pas une vague théor ie , mais un fait po­

sitif, qui est à la fois une his toire et un dogme. 

Le monde est en possession historique des expéditions de 

Cyrus , d 'Alexandre et de César, racontés pa r quelques 

h is tor iens , la p lupar t non contemporains ; on y croit , • et 
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personne n'a ' jamais songé à les révoquer en doute . Or, 

de même, l 'Eglise catholique, j e dis plus, le monde ent ier 

est également en possessio7i historique des faits surnaturels 

et divins de Jésus-Chris t et de ses Apôtres : L'Eglise et le 

monde sont en possession d 'y croire comme étant des faits 

certains. On doit donc y croire ; et , pour s'y refuser, non-

seulement il faudrait prouver le contrai re , co qui est impos­

s ib le ; mais il faudrait , do plus , rejeter tout d'abord, ot 

sans balancer , la foi aux expéditions de Cyrus , d 'Alexan­

dre et de César, et tous les faits les plus certains de l 'his­

to i re ancienne et moderne ; ca r il n'est pas un de ces faits 

qui soit environné d'aussi nombreux caractères de cert i tude 

que le sont les faits divins du Chris t et des Apôt res . E n 

effet, ou t re que les œuvres divines du Christ et de ses mi­

nis t res , sont , depuis l 'origine du Christ ianisme, certifiées 

comme les faits précédents , a t tes tées , par lées , v ivantes , dans 

les inst i tut ions, dans le culte, dans les monuments de l 'Eglise 

et du monde entier ; outre qu'elles sont contenues dans les 

écr i ts contemporains dont l 'authentici té est confirmée par la 

sanct ion non inter rompue des siècles, par les témoignages 

e t les écri ts les plus solennels de tous les âges subséquents; 

ou t r e que leur vérité est prouvée par les assertions des phi­

losophes, de Celse, P o r p h y r e , Jul ien et t an t d 'autres , qui 

ont combat tu contre le Chris t e t contre sa religion, et pa r 

les aveux des Juifs qui avaient uni tous leurs efforts à ceux 

de ces ennemis a c h a r n é s ; ces œuvres surnature l les du 

Chris t e t des apôt res , sont encore prouvées p a r une aut re 

a t tes ta t ion d'un poids immense , — pa r une a t tes ta t ion in­

faillible, qui n 'environne aucun des faits humains de l 'his­

to i re (dont cependant personne ne doute) ; — pa r une a t t es ­

ta t ion que r ien au monde ne peut étouffer, que nul ne 

saura i t affaiblir, que les temps ne saura ient dé t ru i re ou di­

m i n u e r ; — par une a t tes ta t ion conséquemment i r récusable , 



j e veux dire l'attestation du sang, du sang l ibrement e t vo­

lontairement versé pour la vér i té de ces faits ; — attesta-, 

t ion multipliée et persévérante pendant les t rois premiers 

siècles, c 'est-à-dire pendant les trois générations qui de­

vaient et pouvaient a t t e s t e r ces faits divins. Qu'on nous 

montre dans les annales de l 'humanité un seul fait humain, 

qui soit certifié ou rendu certain par des témoignages aussi 

sincères, pa r dos témoignages aussi sûrs , pa r des témoi­

gnages aussi peu suspects , pa r des témoignages aussi mul-

pliés, et pa r tan t aussi irrésist ibles ! . . . . 

Le Divin fondateur du Christ ianisme savait bien que les 

philosophes et que les hommes a t taqueraient la vér i té de 

ses œuvres d iv ines ; qu'ils la contredi ra ient , signum cui 

contradicetar : voilà pourquoi il a voulu en rendre la cer t i ­

tude indubitable dans le sens le plus absolu. Est- i l possible 

d' imaginer un témoignage plus cer ta in , plus véridique que 

le témoignage du sang 1 ? Le Christ a voulu que le sang fût 

r épandu par des milliers de témoins généreux, pendant 

t rois siècles, sur tous les points de la t e r r e . Il a voulu que 

le doute des âges futurs fût éteint d'avance dans ces flots 

de sang. Il a voulu que la voix du sang, que les ossements 

et que les dépouilles des témoins conservés pa r la piété 

filiale allassent por te r aux générat ions les plus reculées le 

solennel témoignage des faits surnature ls pour lesquels ils 

étaient mor t s . Ces premiers témoins, ces héros , ces docteurs , 

ces apôtres , ces pontifes, ces disciples, ces hommes du 

peuple et de l 'armée, vouèrent alors leur corps et leur vie 

au fer des bourreaux ou aux dents des bêtes féroces, e t 

1 « Dieu, sans doute, dit un auteur, devenu malheureusement trop 
« célèbre, l'a ordonné de la sorte, parce qu'il savait que le courage et 
« la constance des martyrs étaient plus propres qu'aucun autre spec-
« tacle à étonner et à convaincre des hommes dominés par les sens, 
« comme ceux de la vieille société que le Christianisme avait à régé 
« nérer. » (Essai sur l'indifférence, 1.1.) 
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leur sang par le plus h a u t e t b ien mieux que le s a n g du 

jus te Abel , e t leurs res tes inanimés sont bien plus éloquents 

que les somptueux et froids monuments que l 'orgueil ér ige 

aux au t r e s mor ts . Les peuples por ten t en t r iomphe ces 

soldats du Christ , mor ts au champ d'honneur de la vér i té 

e t de l a foi ; l 'Eglise les élève sur ses autels aux acc lama­

t ions de l 'Univers. E t quand la t e r r e a compris le sens de 

leur mor t , le langage de leur sang, elle s'écrie : Gloire aux 

héros ! e t elle accepte rel igieusement leur t émoignage . 

Les millions de chrét iens du premier , du deuxième et du 

troisième siècle sont tous témoins de cette sor te . Car , en­

core que plusieurs d'entre eux n 'eussent pas versé l eur sang 

pour l 'Evangile , ils étaient néanmoins t o u t disposés à le 

sacrifier, puisqu'on ne pouvai t , dans ces temps primit ifs , 

embrasse r la foi du Chris t , sans s'exposer p a r là m ê m e aux 

persécut ions et à la mor t , e t sans ê t re , p a r conséquent, d é ­

t e rminé à mour i r , s'il l 'eût fallu : Fidem martyrii debitri' 

cem, dit Tertull ien. Encore une fois, qu'y a- t- i l donc au 

monde de mieux démontré que la vér i té des faits divins de 

l 'Evangi le? 



DES SOURCES HISTORIQUES PRIMITIVES 

D'OÙ L'ON PEUT PUISER DES DOCUMENTS SPÉCIAUX POUIl ÉCLAinCIR 

ET PROUVER LA VIE ET LES FAITS 

DES PREMIERS PERSONNAGES DE L'ÉGLISE NAISSANTE. 

Les histoires, ou notices historiques, que nous allons offrir 

a u lec teur , ont un fondement solide e t assuré . El les sont 

t i rées des monuments or ig inaux, qui ont é t é pour la plu­

p a r t composés pr imi t ivement pa r des écrivains contempo­

ra ins e t souvent témoins oculaires. 

Dans les temps apostoliques sur tout , on a pr is soin, gé­

néra lement , d'écrire les actes des premiers chefs des églises, 

des m a r t y r s les plus i l lus t res , de ceux dont la vie et l a 

m o r t on t é t é le plus fort témoignage rendu à la vér i té . 

Qu'on ne croie point que cela soit une pieuse exagéra t ion . 

U n célèbre évêque e t écrivain, qui touchai t à ces t e m p s 

apostoliques e t qui florissait avec un bel éclat dans le se­

cond siècle de l 'Eglise, nous dit positivement qu'un grand 

nombre d'écrivains avaient déjà longtemps avant lui composé 

quantité d'histoires, de vies, à'Actes, contenant les faits, les 

martyres, ou les morts glorieuses, des saints Personnages de la 

pr imit ive Eg l i se , e t des autres Personnes aimées de Dieu. 
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Voici les t e rmes mêmes de S. Po lycra te l'un des plus 

savants comme des plus saints archevêques d 'Ephèse, ce t te 

b r i l l an te métropole de l'Asie : 

«• Multi mul tas historias 2 e t v i tas , mores et iam et con-

« versa t iones , ac fines Deo amabilium et sanctorum v i ro rum 

« conscr ipsorunt ; quibus eorum noti t iam postcris comraen-

« daverun t . » 

« Quaproptcr non ex t ra jus tutn e t nos talc quid existi-

« man tes , mémorise t r ade re vi lam et conversat ionem ac 

« t r a n s ; t u m Sancti Àpostoli et P r i m i Patr iarchse Ephes io-

« rum magna) metropolis Timothei festinavimus. » 

S. Po lyc ra t e , voulant écr i re la vie et la mor t de saint 

Timothée , son prédécesseur , s 'autorise d'une coutume qui 

existe depuis longtemps dans l 'Eglise, c 'est-à-dire dans 

celle qui étai t gouvernée p a r les hommes apostoliques. 

Nous savons , en effet, que, p a r l 'ordre des Apôt res , 

S . Clément de Rome avai t établi des notaires pour écr i re 

fidèlement tous les pr incipaux faits ecclésiastiques, les actes 

des m a r t y r s sur tout , les prodiges qui s 'opéraient en leur 

faveur dans ces solennelles circonstances, les réponses que 

le Sa in t -Espr i t lui-mômo renda i t p a r la bouche do ces 

Sa in ts , aux présidents e t aux magis t ra t s païens, a u x rois 

e t aux empereurs idolâtres 3 . — Les relat ions des t r iom­

phes de ces premiers apôt res , de ces premiers m a r t y r s ou 

témoins de la Vér i té évangél ique, produisaient les plus p r é ­

cieux fruits d'édification dans l 'Eglise ; elles présenta ient de 

nobles exemples aux fidèles ; ceux-ci é taient encouragés , 

1 S. Polycrates, apud Rolland., ad Januarii 24 diem, p. 566. 
s Grœcô : Scimus miiltos Polyliistoras, illustres vitas et mores, 

etc. 
3 « Hic [Clcmens Romanus] seplcm Urbis [Romœ] regiones divisït 

septem notariis, singulas singulis attribuens qui passiones martyrum, 
et res ab cis gestas diligentissime conquisitas, litteris mandarent. » 
[Sic Brcviar. Roman., ad 23 novemb. diem]. 



excités à la vue de t an t de généreux Disciples du Christ , 

qui allaient aux supplices e t aux mar ty res avec plus de 

jo ie que les amateurs du siècle ne se rendent à de splendides 

festins. Il étai t bon que t a n t de signes prodigieux de la vi­

sible protection de Dieu en faveur des siens, ne fussent pas 

ensevelis dans l'oubli, mais publiés, au contrai re , dans des 

mémoires part icul iers , pour la gloire du Christ et l 'honneur 

de son Eglise naissante . 

Indépendamment de ces sources historiques sur les actes 

des m a r t y r s , que nos adversai res pourraient peut-être r e ­

fuser, parce qu'elles sont d'une origine chrét ienne, nous en 

possédons d'autres que ces mêmes adversaires seront bien 

forcés d 'admettre pa r la ra ison contraire . Nous voulons 

par le r des témoignages historiques que nous ont t ransmis 

des écrivains païens , contemporains et souvent témoins 

oculaires des souffrances des m a r t y r s . Ces témoignages, 

ce r t e s , ne seront pas suspects à nos adversaires . Or , nous 

démont re rons en son lieu, dans une courte notice consacrée 

à chacun de ces personnages païens , qu'eux aussi, sans le 

vouloir , ils sont les témoins des faits divins de Jésus-Chr is t 

e t de ses Apôtres e t de la Prédicat ion évangelique. Tels 

nous appara î t ron t Tac i t e , Sénèque , Juvéna l , P l i n e , 

Celse, e t c . . . . 





D É N O M B R E M E N T 
DES 

TÉMOINS OCULAIRES ET IMMÉDIATS 
DE LA raÉDICATIOX ET DES FAITS SURNATURELS 

-DE N. -S . JÉSUS-CHRIST ET DES APOTRES 

Non compris les XII Apôtres et les LXXI1 Disciples. 

P R É L I M I N A I R E S . 

I . 

Importance et force du témoignage collectif, en même temps 

que du témoignage individuel, des Personnages illustres qui 

forment la Y" classe des Témoins primitifs du Christ. 

I I . 

Des sources historiques primitives, d'où se tirent les documents 

relatifs à ces premiers Témoins. 

I I I . 

Dénombrement des Personnages chrétiens primitifs 

selon l'ordre chronologique. 

S. Joachim, époux de sa inte A n n e , aïeul de Jésus-Chris t . 

S . Zachar ie , époux de sainte El isabeth . 

S. Joseph , époux de la sainte Vierge . 

Les P a s t e u r s de Bethléem. 

Les Rois -Mages , Gaspa r , Melchior, Bal thasar , e t leur 

su i te . 
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S. Siméon, prophète de Jérusa lem. 

Les Saints-Innocents, massacrés par Hérode. 

S. Jean-Bapt i s t e , précurseur du Christ . 

Caïus Cornélius, centurion de Capharnaum. 

S. Ignace , surnommé Thcophore, ma r ty r . 

S. Zachce, publicain ou receveur d'impôts. 

S. José ou Joseph, fils de Marie de Cléophas. 

Le Jeune homme de Na ïm. 

Ja ï rus , chef de la Synagogue de Capharnaum. 

S. Sidonius, l 'Aveugle-né, guéri pa r Jésus . 

Simon-le-Phar is ien . 

S André ( ^ o u s ^ e a x Bethléémistes , contemporains de 
l Jésus , — ses disciples, — m a r t y r s sous 

S . A p o r i u s , ( H 6 r o d e . A g r i p p a . 

S. Aphrodis ius , magis t ra t égypt ien, témoin des prodiges 

de Jésus-Enfant . 

S. Sergius-Paulus , proconsul romain , puis évoque de N a r -

honne . 

S. Glaucias, disciple de Jésus , et plus t a rd in te rprè te de 

l 'apôtre saint P i e r r e . 

S . Joseph d'Arimathie, séna teur de Jérusa lem. 

Chusa, in tendant de la maison d'Hérode, époux de Joanna . 

Zébédée, père des deux apôtres Jacques et Jean . 

S i rak ou saint Amateur , époux de sainte Séraphia de Jé ru ­

sa lem. 

Simon-le-Cyrénéen. 

Haccanas-ben-Néhumias , rabbin . 

U n e foule considérable de rabb ins , de docteurs et de p r ê ­

t r e s de la Synagogue, convertis à la foi évangelique, pour 

avoir été témoins oculaires des miracles de N . - S . Jésus -

Chr is t . 

Rabban Gamaliel, célèbre doc teur de Jérusa lem. 

Nicodème, r iche séna teur de Jérusa lem. 
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Ananias , 

Abdus , au t res Disciples. 

Tobias, I 

Abibas, fils de Gamaliel. 

Cinq Disciples signent de leur sang le témoignage qu'ils 

rendent à Jésus devant la Synagogue. 

S. N a r n u s . disciple des Apôt res . 

L 'Eunuque Ethiopien, minis t re de la Reine de Candace. 

Les Pa t r i a rches et les anciens Jus tes , devenus les hérau l t s 

de la Rédemption. 

Les cinq cents Témoins oculaires de la Résurrect ion et de 

l 'Ascension de Jésus . 

S. Eu t rope , apôtre et p remier évoque de Saintes. 

S . J u s t e I e r , 

S. Zachée ou Zachar ie , 

S , Tobie, 

S. Lévi , 

S. E p h r e m , 

S. Josès , 

S. J u d e , 

Cassius-Primianus-Longinus, vulgairement S . Longin, sol­

da t cappadocien, témoin des prodiges du Calvaire, avec 

deux autres soldats, ses compagnons. 

S. Caïus-Oppius, centurion de la garnison romaine de J é ­

rusa lem, évêque de Milan. 

S. Apol l ina i re , compagnon des Apôt res , évêque de R a -

venne , avec ses disciples : 

S. Benjamin I n r , 

S. J ean I e r , 

S. Mat thieu ou Mat thias , 

S. Benjamin I I , 

Tous contemporains 

de Jésus-Chris t 

et des Apôtres ; 

tous évêques de Jérusalem 

et successeurs 

de S. Jacques-le-Mineur 

e t de S. Siméon, son frère. 

S. Phi l ippe, 

S. Sénèque, 

S. Jus te I I , 
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S. Boniface, personnage de Ravenne , 

S. Ruffinus, patr icien, 

S. T a u r u s , j u g e , 

S. Rufus, évêque e t m a r t y r . 

S. Domninus, l'un des premiers minis t res de Jésus-Chris t , 

compagnon des Apôtres , évêque de Salone. 

L e roi Abgare , souverain d'Edesse, en Mésopotamie. (Voir 

l'hist. de S. Tliaddée, l'un des 7 2 Disciples.) 

S. Dysmas, ou le bon Larron. 

Témoignage collectif d'un nombre presque infini de malades 

guéris p a r la puissance miraculeuse de Jésus . 

Les mor t s ressuscites pa r Jésus , é ta ient au tan t de témoins 

de sa puissance divine. 

Trois mille hommes renden t témoignage à Jésus . 

Cinq mille hommes renden t témoignage à Jésus . 

S. Corneille de Césarée, centur ion romain, évêque de la 

même ville, m a r t y r de Jésus-Chr is t . 

P o u r ne pas renoncer en la foi en Jésus , quinze mille ha­

b i tan ts de Jérusa lem abandonnent leur pa t r ie e t leurs 

biens , e t deux cents (ou deux mille), sacrifient leur vie 

e t versent leur sang . 

S. Alphée, père de l 'apôtre saint Mat th ieu . 

S. Simon-Ie-Cyrénéen. (Voir Ukist. de ses deux fils, Alexan­

dre et Rufus du nombre des 7 2 Disciples.) 

S. Trophimo, compagnon des Apôt res . 

S. Onésiphore, associé aux 7 2 disciples de Jésus . 

S. Bars imée , l 'Aveugle de Jé r icho , apô t re et évêque d 'E­

desse, en Mésopotamie. 

S. Denys l 'Aréopagite, savant Athénien, évêque d 'Athènes, 

puis de P a r i s . 

S S . Rust icus et E leu thér ius , compagnons de saint Denys . 

S. Olympas , ) disciples de Jésus-Chr is t et compagnons 

S. Rhodion , } des Apôt res . 



compagnons des Apôtres e t associés au 

minis tère des 7 2 Disciples. 

S t e Chloë, e t tous ceux de sa maison. 

S . Aquila e t S ' 9 P r i sca ou Prisci l la , son épouse. 

S . Nymphas , de Laodicée, ) amis et compagnons 

S. Eubulus , de Rome, ) de sa int Pau l . 

S . Théodore I I , évêque de Sar ragosse , disciple de sa int 

Jacques . 

S. I r énée , archidiacre . 

S . Ammonius , j 

S. Epoene tus , minis t re de l 'Evangile , en E s p a g n e . 

S. T imothée , disciple des Apôt res . 

S . Apollon, savant docteur d 'Alexandrie. 

S . Artémorr, évêque de Séleucie. 

S . Béri l le , disciple de S. P i e r r e , évêque de Catane . 

S . Phi l ippe , évêque en Sicile. 

S . Phi l ippe de Milan. 

S . Sos thènes , pr ince de la Synagogue de Corinthe, évêque 

de Colophoniade. 

S. Anianus ou Anien, successeur de S. Marc au siège pa­

t r ia rca l d 'Alexandrie. 

S. Eu tychus ou Eutychius , disciple de S . P i e r r e . 

S . Cra ton, ancien phi losophe païen . 

S . Hiéro thée , savant a thénien, disciple de S. Paul . 

S. Cra ton , ancien philosophe païen. 

S. Hié ro thée , savant a thén ien , disciple de S. Pau l . 

S . Clet, disciple des Apôt res , troisième pape . 

S. Nicomèdes, p r ê t r e romain , m a r t y r . 

S. L in , successeur de S. P i e r r e à la Chaire Apostolique. 

S . Bucolus, leT évêque de S m y r n e . 

S. S t r a t é a s , docteur de l 'Eglise de Smyrne . 

S . Sérapion, 
lec teurs . 
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S. Héracl idos, 

S. Myron, 

S. Auxibius, 

évêques dans l'île de Chypre , 

au t emps des Apôt res . 

S. Lucius do Laotlicée, (Voir l'histoire de S. A-pelles, l'un 

des 7 2 disciples). 

S. Aceste , ) 

S. Hermogènes , m a r t y r en Asie. 

S. Event ius , ) 

S . Théodule , j 

S. Alexandre I e r , pape ) 

S. Eu tych ius , évêque de Mélitine, en Arménie . 

S. Pompée . 

S. Chrysan te . 

S . F o r t u n a t u s . 

S. P a x e n t , disciple des apôtres , m a r t y r à P a r i s . 

S. Eva r i s t e , disciple des apôt res , pape e t m a r t y r . 

S. Marc , a u t r e que l 'Evangéliste, évêque d'Atine, en I ta l ie . 

Les deux fils de S T E Digna-Merita, m a r t y r s . 

S. Chres tus , évêque de Syracuse , sous Vespasien. 

S. Hyac in the , chambellan de l 'empereur Trajan, m a r t y r . 

S. Théodoto et \ 

S t 0 Théodote , I Tous disciples des Apôt res , m a r -

S. Diomède, f tyr isés pour Jésus-Chris t , après 

S. Eu lampius , ( saint Hyac in the , dans l'Asie-

S. Asclépiodote, j Mineure , sous Trajan. 

S. Golinduch, / 

S. Juvent ius , 

S. S y r u s , 
évêques de P a v i e . 
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S. Processus e t ) disciples des Apôt res et mar ty r s 

S. Mar t in ianus , j de Jésus-Chr is t . 

S. Gervais e t ) m a r t y r s i l lustres de la primitive 

S. P r o t a i s , ) Egl ise . 

S. Montanus , disciple des apô t res , m a r t y r à Terracine. 

S. Adér i t I I , évoque de Ravenne , 

S . Calocer , 

S. Marcien, k 

S. Eleucadius ou Léocade. o u s 1 S C 1 * > 6 3 

g p r o d u s d e s A P ° t r e s > témoins 

S. ' f f i la i re , ' 0 C u l a i r e s 

dfi lôurs faits 
S . Paul in , évêque de Lucques , en 

Toscane , , m ™ l e « x . 
S. Sévère , p r ê t r e , thaumaturges eux-
„ T , . mêmes, 
S . Luc , d iacre , , , „ 
c WUA t. u u i • e t mar ty r s de J . -C . 
S. Théobald, soldat romain . > J 

S. Antoine e t S. V a l è r e , évêque 

et ma r ty r . / 

. S. Anaclet , i l lus t re a thénien, pape et ma r ty r . 

S. Fulgence , évêque d A t i n o , en Campanie . 

S . Nicandre , \ 

S . Marcien, / m „ , , ,. . , , . 
S Pas ic ra te ( U S disciples des Apôtres . 

S ' e Dar ia . ] 

S . Sarbell ius, et 

S ' 6 Brabéa-Constant ia , son épouse, convertis en Orient par 

S. Bars imée , apôt re à Edesso. 

S. Mar inus , p r ê t r e a Bresse, et 

S. S téphane , diacre , souffrent avec S. Faus t in et S. Jovite . 

S. Quadra tus , savant a thénien , évêque dAthônes , mar ­

t y r . 

S. Clarus et ses six compagnons : 
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S. Jus t in , \ 

S. Gérunt ius , . 
S Pol car e / ^ I s c l P ' e s " e s Apôtres et p remie r s 
„ ' . , > fondateurs 
S. Sévère , ( , „ ,. , „ , 
„ , T i des Egl ises des Gaules. 
S. Jona ou J e a n , ] ° 

S. Eabi l ius , / 

S. Clatée, évoque de Bresse , e t m a r t y r sous Néron. 

S. Victor e t 

S. La t inus , évêques de Bresse . 

Les noms de cinquante m a r t y r s de Rome et de Cilicie. 

S. "Warsanopha, m a r t y r . 

S t 0 Sophie, m a r t y r e , avec ses Irois filles Dibamona, Bis ta-

mona et N . 

S. Théophile , magis t ra t d 'Antioche, auquel S. Luc dédia 

ses deux l ivres , l 'Evangile et les Actes. 

Turannos , r iche éphésien, disciple des apôt res . 

Les saints M a r t y r s de Rome , sous Né ron . 

S. Ph i lémon, avec S t 0 Appia, son épouse, 

S. Onésime, disciple des Apôt res , évêque de Bérée . 

S . Sa tu rn in , \ 

S. Inciscolus, 

S. Faus t i anus , 

S. J anua r ius , 

S. Marsa l ius , 

S. Euphras ius , 

S. Mammius . 

S. Vi ta l e t S 1 0 Valérie , son épouse, personnages consulai­

r e s , m a r t y r s sous Néron . 

S. Publ ius , gouverneur de l'île de Mal te , second évêque 

d 'Athènes, m a r t y r . 

S. Théodose, 

S. Vic tor , 

S. Œ t i u s , 

convertis dans l'île de Corfou, pa r 

deux des soixante-douze Disci­

p les , Jason e t Sosipâtre , et mis 

à mor t pour J é sus -Chr i s t , p a r 

les idolâ t res . 

contemporains des Apôt res , 

évêques de Barcelone. 



S. Blasius, ou Biaise, compagnon de l 'apôtre S. Jacques. 

S. J u d a s ou Jude de Damas , l 'un des premiers disciples de 

Jésus-Christ , l 'hôte de S. P a u l après sa conversion. 

S. Syzigue, docteur de l 'Eglise, e t pa ren t de S. Pau l . 

S . Torqua tus , \ 

S . Ctésiphon, I Tous disciples des Apôtres , et en 

S. Secundus, | par t icu l ie r do saint Jacques-lo-

S . Indalés ius , v > Majeur, et apôtres de l 'Espagne, 

S. Cécilius, puis évoques de différentes villes 

S. Hésychius , de ce pays . 

S. Euphras ius , j 

S. Basi le , évêquede Car thagène , 

S. Eugène , évêque de Valence, 

S. Agathodore , év . de Ta r ragone , 

S . Elpidius , évêque de Tolède, Autres disciples 

S. CEtherius, évêque de Barcelone, de S. Jacques, 

S. E p h r e m , évêque d 'Astorga, la plupart envoyés 

S. P i e , p remier év. de Séville, en Espagne 

S. P i e r r e , premier év. de Brague , pa r S . P i e r r e , 

m a r t y r en l'an 45 de J . -C. comme apôtres 

S. Nes tor , et comme évoques, 

S. Capiton, et la plupar t 

S. Arcadius , mar tyr isés sous 

S. Calocer et S. Maxime, l 'empire de Néron . 

S. Chrysogone, 

S. Théodore , 

S. Mancius , mar ty r sous Tra jan , 

S. Pol icetus , gaulois d'origine, évangélise l 'Espagne avec 

saint Athanasius . 

S. Ph i lagr ius , évêque de Chypre , \ 

S. Marcel lus, évêque do Syracuse , ! tous contemporains 

S. Panc ra t ius , év. de Taormina , l de Jésus-Christ 

S. Maxime, son successeur à Taor- \ et mar ty r s de la foi. 

mina , I 
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S. Valent inus, m a r t y r sous Tra jan . 

S. Paus i lype e t S. Théodore , m a r t y r s . 

S. Maron , \ 

S . Eu tychès , 

S . Victor inus , p rê t r e , 

S. Messor, , 

S'° Procl ina , 

S . Messite, 

S . Jocundus, 

S. Régulus , disciple des Apôt res . 

S. Calocer, m a r t y r . 

S . E leu thère , évêque et m a r t y r . 

S l e A n t h i a . 

S . Corèbe. 

S. Quirinus, t r ibun romain, m a r t y r du Christ , avec X X 

au t res chré t iens . 

S. Sécundus, m a r t y r d'Ast, en P i é m o n t . 

S. Ph i l é tus , séna t . , avec S l e Lydie , \ 

sa femme et .ses enfants, i 

S. Macédo, I 

S. Théoprép ide , { 

S. Amphiloque, chef de milic e, i 

S. Chronidas , greffier, ] 

S . Pr i scus , évêque de Nocéra . / 

S . Pudens , séna teur romain , 1 e r hô te de S. P ie r re à R o m e . 

S. Ursicin, médecin de Ravenne . 

S . Romulus , préfet de la cour de l ' empereur Trajan. \ 

S. Eudoxius , dignitaire de l 'empire romain, J 

S. Zenon , ! 

S . Macar ius , e t ( 

Onze cent quat re soldats , m a r t y r s en A r m é n i e , sous] 

Tra jan . / 

S. M a r c e l l u s e t S. Apulée, disciples d 'abord de Simon-Ie-

Magicien, puis de S. P i e r r e , enfin m a r t y r s de J . - C . 
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S. Hyac in the , ma r ty r à P o r t o . 

S. P a s t e u r , de Rome, p r ê t r e . 

S. Léontius , soldat, \ disciples des Apôtres , 

S. Hypa t ius , t r ibun , [ thaumaturges , 

S . Théodule, soldat, ) mar ty r i sés en Phénicie . 

S. E t i enne , évêque de Rhégium, en ] , . . 

Calabre, f S 

\ sous Néron. 
S. Suera , évoque, J 

S'° Agnès , S'" Félicité et S*" Pe rpé tue . 

S. Romulus , évêque de Fésoles en 

Toscane , et ses compagnons : 

S. Marchi t ianus , f mar ty r s 

S. Crescent ius , ( sous Domitien. 

S. Dulcissimus, 

S . Cariss imus, 

S . Evel l ius , conseiller de l 'empereur Néron , l'un des g rands 

officiers de sa maison, m a r t y r . 

S . P r i m u s , \ ± • 
S Marc / contemporains et disciples 

S Jason' I ^ e S ^ - P ^ r e s ' m a r t y r i s é s à Tr ies te , 

] sous Adrien. 
S. Cebanus , j 

S. Pé rég r inus , célèbre disciple de S. Pierre , évêque de Cal-

tabel lot ta , en Sicile. 

S. T ropès , chevalier romain , l'un des grands officiers du 

Pa la i s impérial de Néron , mar ty r . 

Les Moines d 'Alexandrie, disciples de S . Marc et de F ron­

ton . 

S. At t icus , 

S. Lugdulus , 

S. Sept imus, ( contemporains des Apôtres 

S. Ju l ius , ( et ma r ty r s de Jésus-Christ . 

S. Gétulius, 

S. Céréal is , 



S. Amant ius , 

S. Pr imi t ivus , 

contemporains des Apôtres 

e t m a r t y r s de Jésus-Chris t . 

S. Nérée e t S. Achillée, disciples de S. P i e r r e et m a r t y r s 

de la foi. 

S. F lavius Clémens, consul romain , cousin germain de 

l 'empereur Domitien, ma r ty r de Jésus-Chris t . 

S. Thraséas , \ 

S. I lelvidius, f troi.s personnages il lustres de Rome, 

S. Ba2'éas, avec l hommes consulaires , ma r ty r s . 

S t 0 Servilia, sa fille, ) 

Acilius Glabrio, consul romain, qu'on croit mar ty r i sé pour 

la foi, avec F l . Clémens et les précédents . 

S. Fé l ix , p r ê t r e de Rome et S l e Constance. 

S. Sagar , un des anciens disciples de S. P a u l . 

S. F ron ton ou S. F r o n t , frère du consul F ron ton , disciple 

de S. P i e r r e , apôt re e t évêque de Pér igueux . 

S. Georges , compagnon de S. F ron ton . 

S. S inotus , disciple des Apôt res , évêque de Capoue, m a r t y r 

sous Domitien. 

S. Eupsychius , m a r t y r à Césarée, en Cappadoce. 

Onze mille m a r t y r s , en Arménie , sous le règne d A d r i e n . 

S. Eus ta th ius , chef de la milice, dans l 'armée de l ' empereur 

Trajan, m a r t y r , avec 

S t e Tat iana, — dite Thëopista, son épouse et ses deux fils. 

S . Théophis tus , et 

S. Agapius. 

S. Zachar ie , disciple des Apôt res , évêque de Vienne dans 

les Gaules, après S. Crescent, m a r t y r sous Tra jan . 

S. Gabinus, 

S. Crispulus, 

S. Crescent ianus, 

S. Faus t inus e t 

S. Jovi ta , 

disciples des Apôtres et m a r t y r s 

de la foi. 

contemporains des Apôtres 

et m a r t y r s . 
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S. Prosdocirae, évêque de Padoue . 

S. Sixte , contemporain des apôt res , évêque de Reims, mar ­

t y r sous Néron . 

S. Téren t ianus , évêque de Todi , m a r t y r . 

S. Aspren , ou S. Asprénas , disciple des apôtres , évêque 

de Naples . 

S. P to lémée , disciple de S. P i e r r e , évoque de Népi , en 

E t r u r i c . 

S. Euprép ius , djsciple de S. P i e r r e , évoque de Vérone . 

S. Memmius , citoyen romain , sacré p a r S. P ie r re , évêque 

de Châlons-sur-Marne. 

S . Sabinianus , ou Savinien, inst i tué évêque de Sens, pa r 

S. P i e r r e , et m a r t y r de Jésus-Chris t avec 

S. Po ten t i en , premier apôtre de Troyes , en Champagne. 

S. P ion ius , mar ty r . 

S. Germanicus , m a r t y r . 

S. Po lycarpe , disciple des apôt res , P r i m a t de toute TAsie, 

m a r t y r avec 

Douze autres disciples de ' Jésus-Chris t . 

S. Eg i s te , \ contemporains e t disciples des Apô-

S. Eucha i re et S. Va lê re , de Trêves . 

S. Phocas , évêque de Sinope, dans le P o n t , et ma r ty r sous 

Tra jan . 

S. Sixte I e r , disciple des apôtres , p a p e , m a r t y r sous 

Adr ien . 

S. Hégés ippe , homme apos to l ique , témoin des temps pr i ­

mitifs, his tor ien ecclésiastique. 

S . Pap i a s , disciple de S. Jean , évêque d'Hiérapolis, au teur 

ecclésiastique. 

S. Aris t ides , célèbre philosophe a thénien, apologiste des 

p remiers chré t iens . 

S. Marcien , 

S. Ma te rne , 

t rès , témoins de leurs prodiges , 

apôtres de la Germanie, avec 
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Agrippa, su rnommé Castor, célèbre écrivain ecclésiastique, 

encore contemporain des Apôt res , 

S . Thélesphore , pape, contemporain des apôtres , m a r t y r 

de la foi. 

S. Hyg in , successeur de S. Télesphore, ma r ty r . 

B u r r h u s , diacre d 'Ephèse, 

Euplus , diacre d 'Ephèse, 

Crocus, diacre d 'Ephèse, 

Fron ton , diacre d 'Ephèse, 

S. Héron ou I l iéron, diacre, puis 
. . ,. , Tous contemporains 
éveque d Antioche, , 1 

Zenon, des Apôt res , 
ministres des Eglises 

S. Agathopode, diacre d'Antioche, d Orient , 

et 

S. Ph i lon , diacre de la même église, 

S. Apollonius, 

S . Ant iochus , 

Claudius, \ ^ c j n ( . légats de saint Clément 
Ephébus , J , « . 
Valérius Rome , pape et m a r t y r , 

( auprès des Corinthiens, l 'an 71 

_ , de Jésus-Chris t . 
F o r t u n a t u s , / 

S. Dorothée , j d e g D 

S. Théo thée , j 

S. Damas , évêque de Magnésie. 

S. Bassus , j p a t r e s de Magnésie ; 

S . Apollon, ) 

S. Sotion, diacre, ibid. 

S. Po lype , évêque de Tra l les . 

Les p r ê t r e s d 'Achaïe, disciples de S. André . 

S. Clément, de Rome, patr icien, i l lustre disciple de S. 

P i e r r e , compagnon des Apôt res , m a r t y r de Jésus-Chr is t . 



S. Zozime, disciple des apôt res , m a r t y r sous Trajan. 

S. Aust remoine, envoyé dans les Gaules par S. P i e r r e . 

S . Urcin , disciple de S. P i e r r e , envoyé à Bourges pa r le 

P r i n c e des apôtres . 

S. P o r p h y r e , serviteur de S. Onésiphore, m a r t y r (voir la 

vie de S. Evode et de S. Onésiphore). 

S. Sulpicius et ) , _ m . 

S Servi l ianus I m yrs R ° i n c s o u s Trajan. 

S . Ar is tée , évoque de Capouo, 

S. Antonius , j eune chrét ien, 

S. Césaire , diacre, . 

S. Jul ien , p rê t r e , _ l J ' 

S. Fél ix , p rê t r e , 

S. Eusèbe , moine, 

S. Nazai re et 

S. Celse. 

S . Maur , évêque d'Italie, 

S. Pan ta lémon, 

S. Serg ius , 

S. Ast ius, évêque, 

S . Pé rég r inus , 

S. Lucien, 

S . Pompée , 

S. Hesychius , 

S . Pap ius , 

S. Sa tu rn inus , 

S. Germain , 

/ p rê t r e s thaumaturges , compagnons 

S. Alpinianus, e t \ de S. Mar t ia l , apôtres des Gau-

S. Austr ic l inianus, j les et en particulier de Limoges. 

[ 3 0 Ju in . (V. îhist. de S. Martial.) 

S. Aurél ien, disciple et successeur de S. Martial , ibid. 

Plus ieurs SS . mar ty r s , marqués dans l'histoire de S. Timon. 

i l lustres mar tyrs de Milan, 

sous le règne de Néron . 

martyrs sous le règne 

de Trajan. 

contemporains des Apôtres , t é ­

moins des miracles des premiers 

t emps , mar ty r s de la foi sous 

Tra jan . 
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Plusieurs SS . mar ty r s , nommés dans l 'histoire de S. Ur­

bain, l'un des 7 2 Disciples de Jésus-Chr is t . 

S . An ianus , j contemporains des Apôtres , disci-

S. Abil ius, > pies de S. Marc , et ses p remiers 

S. Cerdon, J success" au siège d 'Alexandrie . 

S. Démétr ius , à qui S. J ean , dans sa troisième épi t re , r end 

un bon témoignage. 

S . P r o b u s , gouverneur en E s p a g n e , sous le règne de 

Claude. 

S. Ptoléraée et \ disciples des Apôtres et i l lus t res 

S. Romain , avec [ m a r t y r s de la fo i , l 'an 51 de 

Leur s 3 8 compagnons) J . - C , sous l 'empire de Claude. 

S . Géront ius , confesseur et m a r t y r de Jésus -Chr i s t , sous 

le r ègne de Néron , vers l'an 6 8 , en Espagne . 

\ disciples de Jésus , compagnons e t 

S . A d œ u s , J col laborateurs des Apôt res , asso-

S. Mar i ou Mar ius , [ ciés aux 7 2 disciples, prédica-

S. A g h œ u s , \ t eu r s de l 'Evangile dans les pays 

/ les plus reculés de l 'Orient. 

S. Symét r ius ou S. Va lé r ius , fils d'un séna teur de Trêves 

e t d 'Albana, son épouse, p r ê t r e et ma r ty r , disciple de 

l'un des 7 2 disciples de Jésus -Chr i s t . 

Au t r e s éna t eu r de l a même vil le . 

Jul ius e t Ju l ianus , col laborateurs de S. Clément de Rome . 

S. Anton ius , p r ê t r e de P i se , sous Né ron . 

Ar témius , l 'un des g rands de la cour impériale de N é r o n . 

Audax , chré t ien espagnol , sous N é r o n . 

Maxence , de l'Ile Pon t i a , conver t i avec sa fille Margue r i t e . 

\ disciples de S. P i e r r e e t compa-
S . Donat ien , / , „ . 
„ „ > gnons de S. Memmius, p r e mie r 
S. Domitien, \ . . Â ™.A1 J 

j eveque de Châlons-sur-Marne . 

Lampas , proconsul romain à Châlons-sur -Marne , e t son 

fils. 



S. S a t u r n i n , compagnon des Apôt res , prédicateur de la foi 

en Orient et en Occident, apô t re et premier évêque de 

Toulouse, dans les Gaules . 

S . Hones tus , \ 

S. F i r m u s ou F i rmin , évêque de J disciples de S. Sa tur -

Pampe lune , puis d'Amiens, [ n in , apô t re 

S. F o r t u n a t u s , ] de Toulouse. 

S . Faus t inus , / 

S. Papou l , compagnon de S. Sa tu rn in . 

S. Ausonius , disciple de S. Mar t i a l , premier évêque d'An-

goulême, m a r t y r de Jésus-Chris t . 

S . Aph tone , son frère. 

S. H e r m a g o r a s , disciple de S. Marc et de S. P i e r r e , évê­

que d'Aquilée. 

S . F o r t u n a t u s , archidiacre de l'église d'Aquilée, disciple de 

S. H e r m a g o r a s . 

S. Nicas ius , disciple des Apôt res et ordonné évêque de 

Rouen . 

S . Quir inus , p r ê t r e , ) compagnons de S. Nicasius 

S. Scubiculus, diacre,) e t m a r t y r s comme lui . 

S. C l é m e n t , apô t re e t premier! 

évêque de Met2, 

S. Denys , apôt re e t p remie r évê-i , „ , , 
, T I envoyés pa r 1 apôt re 

que de Lyon, g 

S. Chéron , apôt re et p remie r évê-[ , , . 
. , R 1 dans les Gaules, 

que de Char t r e s , 1 

S. M a n s u e t , apôt re e t p remier 

évêque de Toul , / 

S. Saint in ou Sanc- ) , . . - , , c r> L A • 
^ . n u s / disciples de S. Denys 1 Areopagite 

_ . , ' . \ e t évêques de Meaux. 
S. An ton in , ; 

S. P e t r o n i u s , disciple de S . P a u l , évêque en Asie, d i recteur 

des saintes vierges Hermione et Eutychia . 
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S. Théodule e t 

S. T imothée , . 

deux païens convertis à la vue des 

miracles opérés au m a r t y r e de 

S t a Hermione . 

S. P h i l é a s , disciple des Apôtres et évêque d'Odyssus, 

m a r t y r . 

S. Théophane , disciple de S. P a u l , e t chrét ien dist ingué 

dAnch ia lus . 

S. Jul ien, pat r ic ien romain , disciple de S. P i e r r e , évêque 

e t apô t re du M a n s . 

S. Tur ibius , p r ê t r e , compagnon de S. Jul ien, puis son suc­

cesseur. 

S . P a n a t i u s , d iacre , au t r e compagnon de S. Jul ien. 

S . Défensor, proconsul du Mans , convert i à la foi p a r les 

prédicat ions e t les prodiges de S. Jul ien. 

S. Anas ta se e t ) deux nobles personnages du Mans 

S. Jovinien, j convert is de même p a r S. Jul ien. 

S . Auxib ius , c i toyen romain , disciple des Apôt res , sous 

Claude, a rchevêque de Soles, en l'île de Chypre. 

S. T h é m i s t a g o r a s , frère de S. Auxibius . 

S. Auxibius , successeur du précédent su r le siège épiscopal 

de l'église de Soles, en Chypre . 

S . A p o l l o n i u s , célèbre évêque de B r e s s e , disciple des 

Apôt res . 

S . Ca loce r , plusieurs officiers de la cour impér i a l e , et 

douze mille hommes , sont bapt isés p a r S. Apollonius de 

Bresse . 

S . Cal imer , disciple des hommes apostol iques, cinquième 

évêque de Milan e t m a r t y r de Jésus-Chris t . 

S. Va lé r i en , ) t ro is m a r t y r s de Bresse , qui souf-

S. Va len t in , [ fr irent quelque temps avan t sa int 

S . Saprice, ) Faus t in e t saint Jovi te . 

S . Pon t iu s , évêque de Pouzzoles , sous Trajan, en 107 . 

(S.) Jucundus , chrét ien de Rome, sous le pontif. de S. P i e r r e . 
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S. Aces te , le centurioji, 

S. Sopâ t re , disciple de Jésus-Chr is t e t des Apôtres. 

S . Gat ien, de Tour s . 

S . Aristocl ianus, disciple des Apôt res . 

E t c . , e tc . 

Les cinq officiers de la cour impé­

r iale du même pr ince, baptisés 

sous des noms nouveaux, savoi r : 
tous officiers 

de Néron , 

convertis p a r S. Pau l , 

à Rome, 

et mar tyr i sés 

pour la foi 

l'an 67 de J . - C . 

S. B a r n a b a s , 

S. J u s t u s , 

S. Ar ion de Cappadoce, 

S . P a u l u s , 

S. Fes tus de Galat ie , tous convert is 

avec les t ro is chefs mil i taires 

su ivants , déjà nommés : 

S . Mégis tus , 

S . Longinus , 

L e R . Chanina, docteur célèbre, contemporain de Jésus -

Chris t e t des Apôt res . 

S. Pa t roc le , échanson de Né ron . 





L E S T É M O I N S DU C H R I S T 

DANS LES QUATRE PARTIES DU MONDE 

Viderunt omnes Termini terne 
Salulare Dei nos tri. 

« Tous les peuples de l'Univers ont vu 
arriver chez eux le Règne du Sauveur 
que nous a envoyé notre Dieu. » 

(Ps. xcvn, 5.) 
Paroles du Prophète Royal, annonçmt 

les temps Messianiques. 

Venient ab Oriente et Occidenle, 
et reciimbenl in Regno Dei. 

« Les Nations viendront de l'Orient et 
de l'Occident, et elles s'assoieront dans le 
Royaume de Dieu. » 

Paroles de Jésus-Christ, exprimant l'étendue 
de son propre Royaume, e 'est-à-dire de 
l'Eglise calholiquo. 

Les plans é ternels de Dieu sont aussi grands , aussi a d ­

mirables qu'ils sont simples e t miséricordieux à l 'égard de 

tous les hommes . Dans de la rges vues de bonlé, le P è r e du 

genre humain embrasse à la fois et sans faire aucune ex­

ception, toutes les nations de la terre : Omnes termini terne, 

ab Oriente et Occidente. Quelle est g rande par son un iver ­

sal i té , cet te dispensation divine ! Quelle est digne de la 

toute-puissance et souveraine Majesté de Dieu ! Qu'il est 

j u s t e que le P è r e universel de l 'humanité ne méprise , ne 

re je t te aucune de ses c réa tu res , à moins toutefois que quel-
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ques-unes de celles-ci ne se mon t ren t volontairement in­

dignes de sa pa terne l le Bonté , soit p a r des injustices e t des 

iniquités, soit p a r des révoltes dirigées cont re la loi e t l'au­

tor i té même de ce Roi céleste ! 

Or , telle est l a conduite providentielle de Dieu, confor­

mément à la déclarat ion solennelle que faisait alors môme 

le premier l ieutenant ou premier vicaire du royaume de 

Jésus-Chr is t , quand il disait en présence dos Hébreux ot 

des Gentils : 

— « En vérité, je vois bien que Dieu n'a point d'égard aux 

diverses conditions des personnes ; mais que en toute nation, 

IN OMNI GENTE, celui qui le craint et qui le sert, et dont les 

œuvres sont justes, lui est agréable, ACCEPTUS EST ILLI. 

(Act . x , 34 . ) 

Sous quelque lat i tude donc, sous quelque ciel jque vive 

un homme ju s t e , il est assuré à'être agréable à Dieu et de 

recevoir les sa luta i res effets de la Rédemption. Voilà pour­

quoi les P r o p h è t e s ont annoncé, dès les siècles les plus a n ­

ciens, que tous les hommes , soit j u s t e s , soit s incèrement 

disposés à p ra t iquer la jus t ice , ve r r a i en t a r r ive r à eux le 

.Salut de Dieu, SALUTARE DEI, c 'est-à-dire le glor ieux r ègne 

du Messie-Sauveur, du Fi ls de Dieu, le Jus te par excel­

lence : VlDERUNT OMNES FINES TERRES SALUTARE DEI. Que 

ce p r inc ipequ i , dans l 'ordre de la Rédempt ion , comme dans 

celui de la Créat ion ou de la N a t u r e , préside à la conduite 

providentielle de Dieu sur tous les hommes en généra l , est 

jus te e t équitable ! Qui pour ra i t le re je ter sans faire ou­

t r age non-seulement à la foi chré t i enne , mais encore à la 

raison e l le-même? Quel est le phi losophe, quel est l 'homme 

impie qui osera le contredire ? 

Mais en même temps quelle es t simple l 'universelle éco­

nomie de salut p réparée pa r Dieu même , dès l 'origine du 

monde ! P o u r ne point laisser se ba lancer dans le vague le 
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soleil de la vérité, pour ne point laisser re tent i r dans l'in­

cer ta in les préceptes de l ' immuable just ice, il a voulu fixer 

à u n point cent ra l e t déterminé de l 'Univers le r ayonne -

ment .des grandes et principales vér i tés de la foi, il a fait 

pa r t i r de ce même point , cent re de ses merveilles, le r e t en ­

t issement des lois morales , essentielles, éternelles, qui doi­

vent régi r la conscience humaine chez toutes les na t ions . 

Bien que ces véri tés et ces préceptes moraux soient d'ail­

leurs écr i ts dans le cœur de tous les hommes, Dieu a voulu 

toutefois qu'ils fussent promulgués encore extér ieurement , 

afin qu'aucun doute légit ime n e pû t exister à cet égard . 

Dans cet te vue , il a donc choisi, au centre de l 'Univers, un 

peuple spécial, le peuple Hébreu , honoré du beau t i t re de 

Peuple de Dieu, pour recevoir le code divin des dogmes et 

des préceptes é ternels , pour conserver ce dépôt sacré , e t 

pour le faire connaî t re à tous les au t res peuples du globe. 

Il chargea ce peuple privilégié de cette mission spéciale. 

Mais comme, en out re , la souveraine Sagesse s'est encore 

choisi, en tout lieu, des témoins e t des ministres, destinés à 

annoncer pa r tou t ses prodiges, à po r t e r par tout la Bonne 

Nouvelle de l 'Evangile, e t à dispenser dans toutes les na­

t ions les heureux et sa luta i res effets de la Rédemption, 

nous diviserons les Témoins de la cinquième classe par sec­

tions, ou p a r catégories : nous les ferons figurer dans celle 

des Grandes Parties du Monde a lors connu, à laquelle cha­

cun d'eux appar t ien t , sur tout p a r son origine, ou du moins 

p a r quelque au t re t i t re principal . 

I ls appa ra î t ron t donc chacun dans leur région, savoir : 

I . Les Témoins d'origine Européenne, dans l'Europe ; 

I I . C e u x d'origine Asiatique, dans l'Asie ; 

I I I . Ceux d'origine Africaine, dans l'Afrique ; 

I V . Ceux d'origine lointaine ou insulaire, dans la section 

dite les Nations lointaines et les Iles ; 
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V . Mais n o u s ' réserverons ceux d'origine Israélite pour 

la section spéciale de la Terre-Sainte ; il 'convient que la 

nat ion des Hébreux figure à pa r t avec ses Enfants , puisque 

Dieu lui-même l'a séparée des au t res na t ions . 

D'après cet aperçu généra l , il est facile de reconnaî t re et 

de contempler tout d'abord la réal isat ion du plan é ternel de 

Dieu au sujet de l 'humanité déchue, l 'universalité du bien­

fait de la Rédemption, de môme que l 'accomplissement des 

oracles prophét iques , relatifs au même point . E t c'est a bon 

droit que nous pouvons répé ter avec le Prophète -Roi : 

Viderunt omnes termini terne Salutare Dei ! 

Toutes les nations du monde, jusqu'aux extrémités de la 

terre, ont vu le salut de Dieu et ses merveilles ! 



P R E M I È R E P A R T I E . 

L A T E R R E - S A I N T E 

LES TÉMOINS DU CHRIST 

DANS LA PREMIÈRE DIVISION] TERRITORIALE. 

La Terre-Sainte, cette Terre des prodiges, placée à la 

portée de toutes les communications du Globe, située au m i ­

lieu de tous les peuples, a été le centre, choisi de Dieu, pour 

y opérer ses merveilles, pour y révéler ses oracles, ses vérités 

célestes, sa Loi ancienne et sa Loi nouvelle, pour envoyer de 

là, parmi tous les peuples, jusqu'aux extrémités du monde, 

les Héraults de la Parole divine, les Ambassadeurs de la R é ­

conciliation Universelle de l 'Humanité avec Dieu, les Prédica­

teurs de la Bonne Nouvelleda Salut, et pour tirer des ombres 

de l 'erreur et du péché, tous les hommes qui étaient plongés 

dans les tristesses morales et dans les ténèbres de la mort 

éternelle. D'après les Oracles divins, c'est de Sion qu'est 
sortie la Loi Universelle destinée aux Nations, et c'est de 
Jérusalem, Capitale de la Terre-Sainte, qu'est sorti le Sceptre 
Royal du Messie qui devait régir tous les Peuples. 
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Bien que eelte Terre célèbre, si féconde en prodiges, ait 

été honorée par Dieu de ce privilège immense, nécessaire, 

néanmoins ses habitants n'ont pas été pour cela exempts de 

l 'épreuve commune à laquelle sont assujélies toutes les nations. 

Les Hébreux ont tellement pu accepter ou rejeter cette Loi de 

Dieu, que près Tic la moitié l'a acceptée en effet, et que l 'autre 

moitié environ l'a rejetée, l'a repoussé» avec haine et impiété 

formelle Ce fait considérable explique la foi c l i c sa lutd 'une 

partie des Hébreux, l'incrédulité et la réprobation de l'autre 

partie. Ces derniers, se voyant munis du Pouvoir de la nation, 

en ont abusé pour persécuter les premiers ; et cette haine a duré 

jusqu'à ce j o u r . — Voilà pourquoi les Juifs ont été divisés de 

sentiment au sujet du Messie, apparu au milieu de leur 

nation. Ceux d'entre eux qui étaient justes, l'ont reçu tout 

d'abord : ceux qui étaient bien intentionnés ou bien disposes 

à l'égard de la vérité et de la justice, l'ont reçu également ; ils 

sont ainsi devenus les premiers fidèles de Jésus-Christ , les 

Enfants de Dieu, comme s'exprime l'Evangile (1 Jean I.), la 

Portion choisie, la Première famille Royale et Sacerdotale 

du Royaume de Jésus-Christ . Car, dit le Seigneur, j'en en­

verrai de ceux qui auront été sautés dans Israël, vers les na­

tions de la terre, vers les peuples mêmes les plus farouches, 

vers les Iles lointaines, vers ceux qui n'ont jamais entendu 

parler de moi; et ils les amèneront au Seigneur comme le 

don le plus agréable à ses yeux... Voilà ce qui était prédit de 

vingt manières différentes dans les Prophètes, et c'est précisé­

ment ce qui s'est effectué à la lettre. 

Quant aux autres Juifs, qui n 'ont pas reçu le Christ, ni ses 

dogmes, ni ses lois évangéliques, mais qui ont préféré les es­

pérances terrestres et charnelles aux promesses des biens 

célestes, ils ont été délaissés de Dieu, abandonnés à une cécité 

spirituelle extraordinaire, su rprenan te , juste châtiment de 

leur préférence pour les ténèbres : ils ont été ainsi livrés à un 

esprit d 'erreur et de mensonge, qui les a misérablement 



portés à persécuter à outrance le règne de leur Messie, le 

Juste par excellence: ils s'obstinèrent, ils s'endurcirent volon­

tairement dans cette voie incrédule et perverse, malgré les 

salutaires et charitables avertissements qui leur venaient de 

toutes parts, du côté du Ciel, du côté des Chrétiens, leurs 

frères, du côté des Apôtres et des nations fidèles ; rien n'a été 

capable de les engagera sortir de leur erreur et de leur in-

quilé. Ils ont donc péri dans l'épouvantable catastrophe do 

Jérusalem et de toute leur nation, suivant les prédictions et 

les menaces réitérées du Seigneur. 

Les Hébreux fidèles à Jésus-Christ, furent sauvés, et ce 

sont quelques-uns d'entre eux, c'est-à-dire, d'entre les hom­

mes Apostoliques, qui figurent ici comme Premiers Témoins 

de Jésus-Christ. 





HISTOIRES DES SAINTS PATRIARCHES 
" .10ACII1M, ÉPOUX niï SAINTE ANNE; 

Z A C H A R I E , PÈRE DU PRÉCURSEUR; 

S I M E O N , PROPHÈTE DE JÉRUSALEM ; 

J O S E P H , ÉPOUX DE LA SAINTE-VIERGE; 

Composées avec les écrits originaux contemporains, et avec plusieurs 

documents traditionnels inédits. 

S. JOACHIM, 

Epoux de sainte Anne et Père de la sainte Vierge Marie, 

aïeul de Jésus-Christ, selon la chair. 

On croit généralement que c'est le même qn'He'li, marqué 

dans S . L u c 1 . Iléli, Héliacim, HéKoachim, Joachim ne sont 

proprement que le même nom. Le nom de loachim se trouve 

dans la plus haute antiquité, chez les Grecs et chez les Chré­

tiens de l 'Orient. Il est joint à celui de sainte Anne dans le 

Protemngile de S. Jacques, dans le livre de la Nativité de 

Marie, dans les ouvrages des Ebiouites, hérétiques primitifs, 

dans les canons de saint Pierre d'Alexandrie, dans un discours 

de S . Eustathius d'Anlioche sur YHexame'ron; dans S . Epi-

phane, dans S . Jean Damascène, dans Vincent de Beauvais, 

dans Fulbert de Chartres, et dans un grand nombre d'auteurs, 

et jusque dansl'Alcoran, dans les paroles mêmes de Mahomet. 

' S. Luc. III. 25. 
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Tous ces Ecrivains 1 admettent avec tout l 'Orient le récit du 

Prolévangile relatif à l'histoire de S. Joachim et de S 1 8 Anne. 

Voici le récit de ce qu'on .lit dans cet ancien monument et 

dans les Pères précités. 

Joachim était un homme riche e t puissant dans Israël. A 

toutes les fêtes solennelles, il faisait de magnifiques sacrifices 

dans le Temple. Un jour qu'il voulait présenter son offrande, 

un nommé Ruben lui dit que cela ne lui était pas permis, 

parce qu'il n'avait pas de postérité dans Israël. Joachim, cou­

vert de confusion, se relira dans le désert, où il avait de 

grands t roupeaux. 11 y demeura quarante jours, se livrant 

aux exercices du jeûne et de la prière. Anne, son épouse, at­

tristée des reproches que lui avait faits l 'une de ses servantes, 

s'en alla dans son jardin, et y pleura amèrement, en présence 

du Seigneur, le malheur de sa stérilité. Un ange lui annonça 

que Dieu avait exaucé le vœu de son âme, et en même temps 

un autre Ange annonça la même chose à saint Joachim. 

Joachim étant revenu dans sa maison, Anne conçut, et mil 

au monde une fille, qu'ils nommèrent Marie. Trois ans après, 

ils la présentèrent au Temple, où elle fut nourrie et élevée avec 

les autres Aimas ou Vierges, jusqu 'à l'âge de douze ans. Ce 

fut vers cette époque qu'on l'a donnée à Joseph pour être le 

gardien de sa virginité. 

Depuis ce temps, on ne nous dit plus rien ni de Joachim, ni 

d 'Anne ; Cédrénus rapporte que vers l'âge de douze ans, la 

S " Vierge perdit son père et sa mère . 

1 Pctr. Alex. Can. dô.'S. Greg. Nyss., oral, in natale Domini;&. Epiph., 
hier. 79, c. S. Damasc. de fide orthod. I. 5. Vinc. Bellov. Specuù. prol. 
c. 0 cl t. 7, Ci, Fulbert Carnot., serin, in naliu. B. M.; Alcoran. sura. 5, 
et ap. Faustum hujreiic. Voir la Chrislol., l. 2.; Baron., ad. Marlyrol. 
rom. 20 Martii; — S. Augustin parle de S. Joachim, comme étant de la 
tribu de Juda. — Nicéphore, résumant tous les monuments de l'anti­
quité, conservés à la bibliothèque de Sainte-Sophie de Constantinople, 
présente les mômes faits. (Ilist.Eccl. 1.1, c. 7). — Eustalhius, Antioche-
nus episc. , in Uexameron. — Voir D. Calmet, dict. de la Bible; — les 
Histoires de Sainte Anne, — de la Suinle-Fierge, etc. 
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LE GRAND-PRÊTRE ZACUARIE, 

Prophète sous l'Ancien Testament, témoin et hérault de la divinité 

de Jésus. 

Zacharie, père de S. Jean-Baptiste, était un Pontife hébreu, 

du nombre de ceux dont Abia était le chef. Il vécut 1 dans 

une exacte observation de la Loi mosaïque, avec son épouse 

Elisabeth, de la famille d'Aaron. Après avoir passé leur jeu­

nesse sans avoir d'enfants, ils obtinrent de Dieu un fils. Celte 

heureuse nouvelle fut annoncée à Zacharie pendant qu'il rem-

1 S. Luc, c. I. 

Le culte de S. Joachim et de S t e Anne est très-ancien dans 

l'Orient, bien qu'il le soit moins dans l'Occident. Dans nos 

contrées on le connaissait peu du temps de Pierre Damien et 

de S. Bernard. Le pape Jules prescrivit pour toute l'Eglise la 

fête solennelle de S. Joachim, le 20 mars 1510. A Constan-

linople, des églises de S ' e Anne et de S. Joachim étaient 

construites dès le temps des empereurs Justinien. Vers l'an 

8 0 0 , le pape Léon III fit dépeindre sur un ornement de l 'E­

glise de S. Paul , l'histoire de S. Joachim et de S l e Anne, 

comme le rapporte Anastase. 

Le nom de S t e Anne qui signifie La Grâce, et celui de 

Joachim qui veut dire Le Seigneur se lève, annonçaient p ro ­

phétiquement l'avenir, et furent, par une permission divine, 

donnes à ces deux époux, pour marquer l'avènement prochain 

du Divin Rédempteur, ainsi que celui du règne de la grâce. 

Les prodiges qui honorèrent la sainteté des deux vénérables 

ancêtres du Messie, et qui préparèrent la naissance de la 

Vierge-mère, sont autant de témoignages célestes qui pu­

blient la gloire de notre Sauveur. ' 
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plissait les fonctions de son Sacerdoce à l'autel des holocaus­

tes. A cause de sa vieillesse et de celle de sa femme, il n'osa, 

sur la parole de l'ange Gabriel,, espérer ce bonheur. C'est 

pourquoi, pour punir son incrédulité, Dieu lui ôta l 'usage de 

la parole, qu'il ne recouvra, comme l'Ange l'avait prédit, que 

lorsque la promesse qu'il lui avait faite de la part do Dieu, fût 

accomplie. Alors miraculeusement guéri, il ouvrit la bouche 

pour chanter lo sublime cantique Hcucdictus Dominas Deux Is­

raël, où il proclame la divinité de Jésus qui va naître tout pro­

chainement, après être descendu du haut des cieux comme 

un Soleil levant. Il dit de ce fds de Marie, 'qu'il est Jélwva lui-

même 1 , dont son fds unique Jean-Baptiste aura l'insigne 

honneur d'être le Précurseur. Il ajoute que ce sera le R é ­

dempteur d'Israël et de tous les hommes qui sont assis dans les 

ténèbres de la mort. 

El loi, petit enfant, dit-il à son (ils, tu seras appelé le 

Prophète du Très-Haut ; car tu marcheras devant la face du 

Seigneur pour lui préparer ses voies ; pour donner à son peu­

ple la connaissance du salut, afin qu'il obtienne la rémission 

de ses péchés, — par les entrailles de la miséricorde de 

Notre Dieu, avec lesquelles comme un Soleil levant, il est 

venu nous visiter d'en haut ; — pour éclairer ceux qui sont 

assis dans les ténèbres et dans l'ombre de la mort, et pour 

conduire nos pieds dans le chemin de la paix. 

Tel est le témoignage de Zacharie. 

Plusieurs anciens P è r e s 2 , et entre autres Tertullien et 

S. Pierre d'Alexandrie, disent qu'Hérode fit mourir ce Grand-

Prê t re , père du S. Précurseur, et illustre témoin de la divine 

maternité de la vierge Marie, et de l'incarnation du fils de 

1 S. Luc, c. I. 76. 
* Origcn. in Malth., c. 25 ; S. Petr. Alex. can. 15. S. Basil., S. Greg. 

Nyss. , S. Cyril. Alex. ap. Baron, ad Marlyrol. Tcriull. Scorpiaci, c. 8. 
S. Epiph. hier. 26 ; Thcocloret., /. i hist. c. 7 ; Imp. Valentinianus, ad 
episcopos Asiie., ap. Theodoret. ibid. Baronius, ad Marlyrol. rom.; Me-
nxa, 5 sap. p. 82. 
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v S. SIMÉON, PROPHÈTE A JÉRUSALEM, 

L'un des premiers témoins et héraulls de Jésus-le-Messie, suscité du 
Ciel pour proclamer publiquement et solennellement l'avènement du 
Messie dans la personne de Jésus présenté au Temple. 

Voici ce que la S l e Ecriture nous apprend du S. vieillard 

Siméon : 

Au temps de la Présentation du fils de Dieu au Temple, 

il y avait à Jérusalem un homme juste et craignant Dieu, 

nommé Siméon, qui vivait dans l'attente de la consolation 

d'Israël, et le Saint-Esprit était en lui. Il lui avait, été révélé 

par le Saint Esprit, qu'il ne mourrait point qu'auparavant 

il n'eût vu le Seigneur. 

1 Baron., ad Marlyrol. rora.; Menœa, S Sap. v. p. 82. 

Dieu. Ils disent que c'est ce Zacharie, fils de Baruch ou Ba-

rachias, dont Jésus-Christ reproche la mort aux juifs, comme 

l'ayant lue entre le Temple et l 'autel, c'est-à-dire, entre la 

partie du Temple où les prêtres seuls entraient, et l 'autel des 

holocaustes. Ce sentiment était commun dajis l'Eglise orientale 

et a été suivi notamment par S. Basile, par S. Grégoire de 

Nysse, par S. Cyrille d'Alexandrie, par Théodorct, etc. Ter-

tullicn assure que les tâches du sang de Zacharie, père de 

Jean, étaient demeurées depuis sa mort, jusqu'au temps où 

Tertullien écrivait, empreintes sur les pierres du lieu où il 

avait été- répandu. 

Les Grecs honorent la mémoire deZacharie le 5 septembre, 

et les Latins le 5 novembre. 

Baronius 1 dit que le chef de Zacharie, tué entre le Temple 

et l 'autel, se conserve à Rome dans l'église de Lalran, et que 

suivant la tradition, il a répandu du sang dans les siècles p ré ­

cédents. 
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II vint donc au Temple par un in&uvement de l'Esprit de 
Dieu. Et comme le père et la mère de l'Enfant-Jésus l'y por­
taient, afin d'accomplir pour lui ce que la loi avait ordonné, il 
le prit entre ses bras et bénit Dieu, en disant : 

— Cest maintenant, Seigneur, que vous laisserez mourir 
en paix voire serviteur, selon votre parole, puisque mes yeux 
ont vu le Sauveur que vous nous donnez, et que vous nous 
destines pour être exposé à la vue de tous les peuples, comme 
la Lumière qui éclairera les nations, et la gloire d'Israël 
votre peuple. 

Le père et la mère de Jésus étaient dans t admiration des 
choses qu'on disait de lui. Et Siméon les bénit, et dit à Marie 
sa mère : 

— Cet enfant est pour la ruine et pour la résurrection de 
plusieurs dans Israël, et pour être en butte à la contra­
diction des hommes; jusque là que votre âme même sera 
transpercée comme par une épée, afin que les pensées cachées 
dans le cœur de plusieurs soient découvertes. 

Accipit hune Imtis Simeon Sanctissimus ulmis, 
Dàtnque Deo offertur, dum dat pia numera Templo, 
Hune Dominum lucis, hune ferl Regem esse salulis. 

TOUTES LES TRADITIONS S'ACCORDENT À DIRE QUE, BIENTÔT APRÈS 

CELLE MÉMORABLE JOURNÉE, SIMÉON, QUI ÉTAIT TRÈS-AVANCE EN 

ÂGE, ET QUI SEMBLAIT N'AVOIR ÉTÉ RÉSERVÉ JUSQUE-LÀ QUE POUR 

CIRE PRÉSENT CL POUR PARLICIPER AU MYSTÈRE DU JOYEUX AVÈNE­

MENT DU CHRIST, QUITTA CELLE RIE MORTELLE, ET ALLA ANNONCER 

AUX PATRIARCHES QUI HABITAIENT LES LIMBES, L'ARRIVÉE DU LI­

BÉRATEUR DEPUIS SI LONGTEMPS DÉSIRÉ ET ATTENDU. 

Nuntiavit mortuis Senex, Divinum Verbum, 
Ilominem faclum, etiam usque ad illos pervenlur um. 
Terlia ( F e b r u a m i ) vinculovitm solulus est Simeon. 
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S. Irénéo, S. Ambroise, S. Augustin, S. Bernard, et plu­

sieurs Pères font i'éloge 1 de Siméon-lc Juste. 

Plusieurs Savants ont dit, d'après des témoignages de l'an­

tiquité, que ce Bienheureux vieillard avait recouvré * une vue 

parfaite lorsqu'il reçut Y Oint du Seigneur ; qu'il était l'un des 

premiers prêtres ' du Temple de Jérusalem ; et l'un des plus 

illustres Docteurs d'Israol ; qu'en l u i 4 cessa l'Esprit prophé­

tique qui avait été d o n n é des lo temps de Moïse, à lu Grande 

Synagogue ; qu'il avait pour père et p o u r maître le fameux 

llillel, chef de la plus brillante École de Jérusalem, et qu'il 

fut le maître (ou le père) du célèbre Gamaliel, qui enseigna 

S. Paul ; qu'à l u i 3 fut transmise la tradition des Pharisiens 

ou des Docteurs Anciens de la Synagogue, pour la remettre à 

ses successeurs. 

L'on montrait, dans les premiers siècles, aux pèlerins venus 

des diverses parties du monde, le sépulcre de S. Siméon, situé 

au pied du Mont des Oliviers, dans la vallée de Josaphat, à 

l'endroit même où Zacharie, père de S. Jean-Baptiste, avait 

été enterré. Siméon s'était fait lui même bâtir ce monument. 

Ce fut de ce lieu, que, sous Thcodose-le-jeune, les reliques de 

ce Saint vieillard furent transportées par les Chrétiens à Cons-

lantinople, le premier j o u r de décembre. L'an V220, une par-

tic de ces mêmes reliques furent données et transférées à l'E­

glise de Venise, p o u r ê t r e déposées dans une église construite 

sous le vocable même de S. Siméon. 

L'on conserve respectueusement à Paris, dans le trésor de la 

Sainte-Chapelle, le chef de S. Siméon. La fête de ce Saint 

vieillard a été célébrée à des jours différents dans l'Eglise d'O­

rient et dans celle d'Occident. En plusieurs endroits on la joi-

1 Ap. Boll. 8 octobre, p. 6 et 7. 
1 Celsus auclor anliq. , in disputât. Jasonis et Papisci. 
» S. Paulin, S. Timolh. presbyt. , S. Atban., S. Epiph. cl S. Cyril., 

etc. 
A . Galatinum. 

8 S. Hippolyt., martyr, in fragm. 
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S. J O S E P H , EPOUX DE LA SAINTE-VIERGE, 

Pèro nourricier île Jésus-Christ, témoin des prodiges de l'Incarnation, 
homme juste, entièrement dévoué au service do Jésus et do sa sainte 
i l è i e , déclaré Patron de l'Eglise universelle par N.-S. P. le Pape 
Pie IX. 

S. Joseph, fils de Jacob pelit-filsde Mathan, issu du sang 

de David, descendait par conséquent en ligne directe des plus 

grands rois de Juda et des plus illustres d'entre les anciens 

Patriarches ; mais il tire sa principale gloire de ses vertus et 

de sa qualité d'époux de la Sainte Vierge. 

Plusieurs anciens Pères * ont pensé qu'avant son mariage 

» s. Matth. I., lis. 16 
5 Eusfeb. Hist. Eccl., t. 2, c. 1. Plures apud llieronimum in Helvid., 

gnait à celle de la Purification, on la célébrait particulière­

ment le lendemain 3 février. Chez les Grecs cette fête devint 

très-célèbre : L 'Empereur Manuel Commène, au x n e siècle, la 

mit au rang de celles de première classe, dans lesquelles les plai­

doiries et les travaux des mains étaient défendus. En Occident, 

les martyrologes de S. Adon.de Usuard, le Romain et plusieurs 

autres anciens, l'ont marquée au 8 d'octobre. 

Vers le midi de Jérusalem, à deux milles de celle ville, en 

allant du côté de Bethléem, on voyait encore dans les premiers 

siècles la maison et la tour du S. vieillard-Siméon. Cet édifice 

s'appelait Tour, parce qu'il était élevé et bâti en forme de 

tour, et Maison parce que, selon la tradition, S. Siméon l 'ha­

bitait. Il a été depuis orné et embelli comme une église. On y 

voit encore les anciennes chambres et les citernes qui rece­

vaient les eaux pluviales 

Nous avons vu les autres détails relatifs à ce Saint Vieillard, 

lorsque, nous avons traité de la Présentation de Notre-Sei-

gneur dans le Temple. 

http://Adon.de


avec Marie, mère de Jésus-Christ, il avait épousé une autre 

femme nommée Escha, ou Marie, sœur ou belle-sœur de la 

Sainte Vierge, appelée Marie de Cléophas, de laquelle il avait 

eu S. Jacques-le-Mineur, S. Simon, S. Jude, S. José, et deux 

filles, que l 'Ecriture appelle 1rs frères et les sœurs de Jésus. 

Ces Anciens disent que S. Joseph était très-âgé lorsqu'il 

épousa Marie, cl qu'il était père des six enfants déjà nommés ; 

qu'il n'épousa pas la S 1" Vierge par choix, niais par le sort ; ni 

pour en user avec elle comme avec son épouse, mais simple­

ment pour être le gardien de sa virginité; que d'ailleurs il 

était l'un de ses proches parents et de ses plus proches hér i ­

tiers. La verge fleurie 1 que les peintres ont coutume de mettre 

entre les mains de S. Joseph, désigne, non pas la virginité du 

saint Patriarche, mais la verge qu'il présenta dans le Temple 

au Grand-Prêtre, avec les autres jeunes hommes de la maison 

de David, qui pouvaient prétendre au mariage 'dè Marie. De 

toutes ces verges, il n'y eut que celle de S. Joseph qui fleurit, 

semblable à celle d'Aaron. C était le signe par lequel Dieu dé­

clarait quelquefois ses volontés sur ces sortes de mariages des 

vierges qui lui étaient consacrées *. — Voilà ce qu'un assez 

grand nombre d'anciens Pères rapportent à ce sujet. Toutefois 

l'opinion qui tient que S. Joseph a toujours gardé la virginité, 

est assez communément suivie en Occident. Quoi qu'il en soit, 

voici ce que l'Evangile nous appreud encore de S. Joseph. 

S. Joseph était un homme juste, dit l'Ecriture, et c'est le 

plus grand éloge que l'on puisse faire de sa vertu, puisque la 

justice comprend toutes les vertus. Il épousa la S l e Vierge, 

c. 9. et in Matth. XII. S. Epiph. hzr. 28, c. 7, et hxr. 78, c. 7. 8; Nice-
phor. 1. 2. c. 5 ; S. Hilar., in Matth. I, 1. S. Amb. de instil. Firg., c. 6 ; 
Ambrosiaster, in Gai., I, 19. Voyez la Généalogie de Jésus-Christ, t. 2 , 
c. 2 de la Christotogie. 

1 Vide Grot. ad Matth. 1 , 1 6 ; Casaubon., ad Baron., I. n. 37 ; et alios 
ex Epiph. 78. c. 1 ; Calmet, Dict. de ta Bit). 

* D'autres pensent que le Saint-Espril suggéra spécialement au Grand-
Prêtre, ce moyen pour connaître l'époux que Dieu destinait a la Sainte 
Vierge Marie. 



qu'il savait bien être dans la résolution de garder la virginité, 

et par conséquent il était lui-même dans la même résolution. 

Sa demeure ordinaire était à Nazareth, surtout depuis son 

mariage ; car il y a des auteurs qui pensent qu'il s'était fixé 

antérieurement à Bethléem et à Capharnaum. 11 vivait du 

travail de ses mains : car il était artisan,"ce que S. Matthieu 

exprime par le mot faber. Il paraît qu'il travaillait en fer et 

en bois. C'est ce qu'indique S. Justin 1 (nn 103-lijO), lorsqu'il 

dit : « Joseph et Jésus faisaient des charrues et des jougs poul­

ies bœufs. » Selon les autres Pères, S. Joseph exerçait divers 

métiers. S. Ambroise ! dit qu'il travaillait à abattre et à tailler 

des arbres, et à bâtir des maisons; et au même endroit, il 

parle des outils de serrur ier , qu'il maniait et dont il se servait. 

Le Livre de l'Enfance du Sauveur, ouvrage très ancien, rap­

porte un miracle que fit Jésus dans la boutique de son père, 

qui était charpentier. — Libanius demanda, en raillant, à un 

chrétien ce que faisait Jésus-Christ \ — « Il fait, lui répondit-

il, un cercueil pour l 'Empereur Julien. » L ' a u t e u r 4 de l'ow-

vrage imparfait sur S. Mathieu, S. Thomas, et un grand 

nombre d'interprètes modernes, disent qu'il était ouvrier en 

bois. Mais ceux qui tiennent qu'il était également ouvrier en 

fer, citent S. Hilaire 5 , S. Pierre Chrysologue 6 , Bède le Vé­

nérab le ' , l'Evangile hébreu de S. Matthieu 8 , Hugues le Cardi­

nal 9 ; ils allèguent pareillement S. Théophile d'Antioche et 

S. Ambroise, qui disent qu'il travaillait avec le soufflet et le 

feu." 

1 S. Justin. DiaL. » . 9. 
* S. Ambr. in Lucara., t. 3 , n. 2. ex Theophil. Antiochen. in Malth. 

XIII. 
s Ap. Theodoret., hist. /. 5, c. \%; Sozomen, /. 6, c. 2 , etc. ' 
4 AuclorOp. Imp. hom. I . 
» S. Hilar. in Malth. 
6 P. Chrysol. serm. 48. 

Beda, in Marc. c. 6. 
* Evang., donné par Tilius. 
9 Hugo, in Marc. VI. 
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' S. Matin. 1 .18 . 
s S. Bern., Serrao 2 super missus est. n° 16, p. 742. 

Le mystère de l'Incarnation n'avait point été d'abord révélé 

à S. Joseph. Ce saint homme remarqua néanmoins la gros­

sesse de Marie, son épouse. La conduite qu'il avait tenue, 

jointe à l'éminente sainteté de Marie, fit naître en lui des ré­

flexions qui le jetèrent dans la plus grande perplexité. II forma 

la résolution de la renvoyer secrètement, en lui donnant un 

billet de divorce, au lieu de l'accuser et do la deshonoror pu­

bliquement. Mais lorsqu'il se préparait à exécuter son dessein, 

l'Ange du Seigneur lui apparut en songe et lui d i t 1 : 

— Joseph, fils de David, ne craignez point de prendre 

Marie pour votre épouse, parce que ce qui est formé en elle 

vient du Saint-Esprit. Elle enfantera un fils, cl vous lui 

donnerez le nom de Jésus, ou de Sauveur; car il sauvera 

son peuple et le délivrera de ses péchés. 

Après cela, Joseph prit Marie dans sa maison, et la retint 

comme son épouse. Il fut son aide et son protecteur. 

Environ six mois après, il fut obligé de se rendre à Beth­

léem, lieu de son origine, pour s'y faire enregistrer, avec son 

épouse, en conséquence d'une ordonnance de l 'empereur 

César-Auguste, qui faisait faire un dénombrement général de 

tout l 'empire. Pendant qu'ils étaient en ce lieu, le temps au­

quel Marie devait accoucher, arriva, et elle mit au monde son 

fils Jésus-Christ . Joseph adora avec un respectueux amour le 

Sauveur qui voulait bien être réputé son fils : il fut fidèle à 

correspondre aux desseins du Père Eternel qui l'avait chargé 

tout à la fois de nourr ir le Verbe fait chair, et de garder sa 

bienheureuse mère . « C'est là, dit S. B e r n a r d 2 en parlant de 

« lui, c'est là ce serviteur fidèle et prudent que Notre-Seigneur 

« a établi sur sa famille, pour être le soutien et la consolation 

« de sa mère , son père nourricier, et son digne coopérateur 

« dans l'exécution de ses desseins miséricordieux sur la te r re . . . 

« Quel bonheur pour lui de voir non-seulement Jésus-Christ, 

i 
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« mais encoro de l 'entendre, de le tenir dans ses bras , de le 

« porter d'un lieu, à un autre, de le caresser, de l 'embrasser, 

« de le nourrir , d 'être admis dans la participation de ces 

« ineffables secrets qui ont été caches aux yeux du monde ! » 

« — 0 prodige d'élévation ! ô dignité incomparable I s'écrie le 

« pieux Gcrson, en s'adrossant à S. J o s e p h 1 , la Mère de 

« Dieu, la Reine du Ciel vous appcllo son Seigneur, le Verbe 

« Eternel vous appcllo son pero et vous obéit. 0 Jésus ! 

* ô Marie I ô Joseph I qui formez sur la terre une glorieuse 

« trinité, en qui l'Auguste Trinité du ciel met toutes ses com-

« plaisances! Que peut-on imaginer ici-bas d'aussi grand, 

« d'aussi bon, d'aussi excellent ! » 

Le temps de la Purification étant arrivé, quarante jours après 

la naissance de l'Enfant, Joseph et Marie le portèrent à Jéru­

salem, et firent tout ce qui est ordonné par la loi dans ces cir­

constances. Comme ils se disposaient à s'en retourner à Beth­

léem, l'Ange du Seigneur avertit Joseph en songe, lui ordonna 

de se lever, de prendre Jésus, de le porter en Egypte, parce 

que le roi Hérode cherchait à le faire mourir , et de rester dans 

ce pays jusqu 'à ce qu'il fût averti d'en sortir. Une fuite aussi 

soudaine ne déconcerta point le Saint. Il obéit sur- le-champ, 

sans même s'informer du temps marqué pour le retour. Il est 

aisé de juger de ce qu'il eut à souffrir en traversant de vastes 

déserts et des pays inconnus avec un enfant et une tendre 

vierge. S. Chrysostome 1 remarque à cette occasion que Dieu 

traita S. Joseph comme il a coutume de traiter ses serviteurs. 

Il leur envoie des épreuves pour purifier leurs cœurs des 

souillures de l 'amour-propre, de manière toutefois qu'il mêle à 

leur amertume la douceur des consolations. « Joseph, dit ce 

« Père, est inquiet en voyant la grossesse de Marie, mais un 

« Ange vient le tirer de ses perplexités. Il se réjouit à la nais-

« sance du Messie; mais cette joie est suivie d 'une grande 

• Serai , de Nativit. 
s S. Chrys., nom. 8. inMatlh. 



« crainte. Hcrode et tonte la ville de Jérusalem conspirent 

« contre les jours de l'Enfant. La joie renaît à l'adoration des 

« Mages, mais elle est troublée par une nouvelle crainte : il 

« faut fuir dans une terre inconnue. » 

Là, S. Joseph vit éclater les merveilles du Seigneur. A l'en­

trée de Jésus en Egypte, disent-Ies Pères les oracles devin­

rent muets, les statues des faux dieux tremblèrent, furent 

même renversées en plusieurs endroits, conformément à ce 

passage prophétique du x i x e chap. d'Isaïo : Les idoles de l'E­

gypte seront ébranlées devant sa face. Les Pères attribuent 

encore au séjour que le Sauveur fît^en Egypte, cette merveil­

leuse fécondité qui y produisit, durant plusieurs siècles, une 

multitude innombrable de Saints 2 . 

Lorsque Jésus eut séjourné quelque temps en Egypte (deux 

ans selon les uns , sept ans selon d'autres), l'Ange avertit de 

nouveau S. Joseph, qu'il pouvait revenir en Judée, avec l'en­

fant et sa mère, parce que ceux qui cherchaient à le faire 

mourir, étaient morts eux-mêmes. Il obéit. Mais ayant appris, 

à son arrivée, que Archélaùs avait succédé à Hérode, il crai­

gnit que ce nouveau prince n'eût hérité de la cruauté de son 

père, et, au lieu de s'établir dans ses états, à Bethléem ou à 

Jérusalem, il se retira à Nazareth en Galilée, qui n'était pas de 

la domination d'Archélaûs, mais de celle d'Hérode-Antipas, 

frère d'Archélaûs. Il y demeura jusqu'à sa mort, occupé à 

travailler de son état, vivant dans une grande simplicité et 

dans une grande exactitude à pratiquer les observances de la 

Loi, allant chaque année, en fidèle disciple de Moïse, "célébrer 

la Pâque à Jérusalem. 

Lorsque Jésus fut arrivé à l'âge de 42 ans, il l'amena avec 

1 S. Athanase, t. de Incarnat.; E u s è b . , d e m . ev. 1.6, c. 2 0 ; S. Cyrill., 
catli. 10 ; S. Ambr. in Ps. 118; Octon. 3 ; S. Jérom., in Isai. 1 9 ; S. 
Chrys., S. Cyrill. d'Alex., in Isai.; Sozomène, liist., I. S, chap. 20 , 
etc. 

* Voir les Fies des Pères du Désert. 



Marie dans cette ville pour les fêtes de Pâques, et ils eurent la 

douleur de le perdre durant trois jours . Us le cherchèrent avec 

une grande inquiétude pendant tout ce temps. Lorsqu'ils le 

retrouvèrent dans le Temple, la Vierge dit à Jésus : 

— Mon fds, pourquoi avez-vous agi ainsi envers nous ? 

Voilà voire Père et moi, qui vous cherchions tout affligés. 

Mais Jésus leur répondit : 

— Pourquoi me chcrchicz-vousl Ne savics-vous pas qu'il 

faut que je sois occupe à ce qui regarde le service de mon 

Bère ? 

Mais ils ne comprirent pas ce qu'il leur disait. II s'en r e ­

tourna avec eux à Nazareth, et il leur était soumis. 

Voilà ce que l 'Ecriture nous apprend de S. Joseph. On croit 

qu'il était mort avant le commencement de la vie publique du 

Sauveur. Il ne paraît point ni aux noces de Cana, ni dans au ­

cune autre circonstance de la prédication de Jésus-Christ, et le 

Sauveur sur la croix recommande sa mère à S. Jean, ce qu'il 

n 'aurait pas fait sans doute, si elle avait eu son mar i . On ne 

peut douter que ce saint Patriarche n'ait eu le bonheur d 'ex­

pirer entre les bras de Jésus et de Marie. C'est pour cela qu'on 

invoque S. Joseph pour obtenir la grâce d 'une bonne mort et 

la présence spirituelle de Jésus à cette heure qui décide de 

l'éternité. 

Les voyageurs disent que son tombeau est dans la vallée de 

Josaphat, au pied du mont des Oliviers mais les Anciens 

n'en parlent pas. On ne montre nulle part des reliques de son 

corps, mais seulement quelques-uns de ses meubles, son an­

neau nuptial, que l'on croit posséder à Pouzzoles, en Italie s . 

» Près du sépulcre du saint vieillard Siméon. Sic legiturapud Bedam. 
de locis Sanclis, t. 6. 

' De plus , on conserve encore aujourd'hui en l'église Notre-Dame 
de Joinville, la ceinture de S. Joseph, rapportée d'Orient par le roi 
S. Louis et le Sire de Joinville. M. Fériel, de Joinville, conseiller à la 
Cour d'appel de Dijon, en fait la description suivante : 

« La ceinture consiste en un tissu plat de fil ou d'écorce (ou de 
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Son nom se trouve marqué au 19 mars dans les plus anciens 

martyrologes ; mais sa fête n'a commencé à être célébrée 

qu'assez tard. La dévotion particulière qu'a eue S t e Thérèse 

pour ce Saint a beaucoup contribué à augmenter la solennité 

de son culte. Voici comment elle en parle dans le 6 e chap. de 

sa Vie : 

« Je choisis le glorieux S. Joseph pour mon patron, et me 

« recommande à lui on tontes choses. Jo ne mo souviens pas 

« d'avoir jamais rien demandé à Dieu par son intercession, 

« que je ne l'aie obtenu. Jamais je n'ai connu personne qui 

« l'ait invoqué sans faire des progrès notables dans la vertu. 

« Son crédit auprès de Dieu est d 'une merveilleuse efficace 

« pour tous ceux qui s'adressent à lui avec confiance. » 

S. François de Sales a employé son 19 e Entrelien à recom­

mander la dévotion envers S. Joseph, et à louer ses vertus, 

surtout sa chasteté, son humilité, sa constance et son courage. 

Ce Saint a été l'objet d'une infinité d'éloges de la part des 

Saints Pères . Ses miracles ont été très-nombreux. 

« chanvre tordu), assez gros et de couleur grisâtre ; elle est longue d'un 
« mètre et varie en largeur de 30 à 43 mill imètres; aux extrémités, est 
« attaché un fermoir en ivoire, jauni par le temps ; une boutonnière se 
« trouve au fsi à l'un des bouts. » 

« Une inscription, attachée à l'un des bouts, portait ces mots : 

Hic est Cingulus quo cingebatur Joseph, sponsus Marim. 
Cette ceinturent celle dont se ceignait Joseph, époux de Marie. 

Quant au Reliquaire du XIII e siècle, il était en vermeil, et était au­
trefois orné de riches pierreries, dont s'est emparée la première Répu­
blique. 

(Voyez Histoire de Joinville par Fériel ; — Echo de la Haute-Marne, 
9 octobre 1872 ; et le petit livre, approuvé do Mgr de Langres, où sont 
établies toutes les preuves démonstratives de l'authenticité de cette Re­
lique. Ed. 1872, chez Briquet, à Saint-Dizier). 



LES BERGERS D E B E T H L É E M 

Témoins des merveilles qui accompagnèrent la naissance de Jésus, 

les publient à Jérusalem et en tout lieu. 

Celui qui naissait pauvre et pour les pauvres, voulut que la 

nouvelle de la naissance du Sauveur leur fût annoncée aus­

sitôt. Des bergers qui veillaient durant la nuit de Noël, à la 

campagne, en un lieu que l'on appelait La Tour d'Ader, ap ­

prirent les premiers, par le ministère des Anges, que le 

Christ venait de naître. Ils se hâtèrent d'aller reconnaître la 

vérité de ce qui leur avait été dit de la part du Ciel ; ils trou­

vèrent Marie et Joseph, et l'Enfant couché dans une crèche. 

Ils glorifièrent Dieu de ce qu'ils avaient vu et entendu, selon 

qu'il leur avait été annoncé. Ils le publièrent de leur côté 

dans tous les lieux où ils allèrent, et ils remplirent d'admira­

tion tous ceux qui entendirent leur récit. 

La Vierge elle même ne refusa point d'apprendre de leur 

bouche ce qu'ils apprirent de l'Ange : elle le conserva et le 

médita dans son cœur, en gardant toujours au-dehors un 

humble silence. 

Leur témoignage fit une aussi profonde impression sur l 'es­

prit des humbles que celui des Mages sur l 'esprit des Grands. 

Tous purent entendre des témoins appropriés à leur condi­

tion, les pauvres dans la personne des Pasteurs de Bethléem, 

les Riches et les Sages du monde dans celle des Mages. Les 

témoignages réunis des uns et des autres, établissaient la certi­

tude de la vérité aux yeux de tous. 

Observons que le Messie vécut pendant plusieurs jours au 

milieu des familles des bergers de Bethléem, inaperçu du 

monde, protégé par le silence de ces lieux et par sa pauvreté. 

Et lorsque ces bergers, après le départ des Mages, connurent 

le danger qui menaçait Jésus, il ne se trouva pas un seul es -



pion ni un seul traître parmi eux ; mais ils le cachèrent avec 

soin et le "préservèrent ainsi de la fureur d'ïïérode, dont la 

défiance jalouse avait atteint avec l'âge une nouvelle activité, 

comme nous le raconte l'historien Josèphe (Antiq. 16 , 7, 3 , 

8, 2 , 5 ) . 

On lit çà et là, dans de vieux livres, uno tradition d'après 

laquelle Marie avec Jésus, pour échapper à Ilérode, aurait 

quitte sa première retraite, et cherché un refuge dans la grotte 

d'un rocher comme il y en a beaucoup aux environs de Beth­

léem, afin d'y vivre plus en sûreté sous la protection des ber­

gers : et ce lieu s'appelle la Grotte de Lait. Les traditions de 

l 'Orient, et notamment de l ' Inde, font mention du même 

fait. 

Une autre tradition, rapportée par le Docteur Sepp, dans 

sa Vie de Jésus-Christ, tom. I , p. 179 , dit que l'un des jeunes 

bergers, Matthias, natif de Bethléem, devint plus lard disciple 

de Jésus, et fut admis au nombre de ses Apôtres. — Bien que 

ce jeune homme fût descendu de la noble race de Juda, et 

qu'il eût été instruit et élevé avec distinction, il n'est point 

impossible qu'il ait pris soin des troupeaux de sa famille, dans 

les années de son enfance. On sait que l'état pastoral était en 

honneur dans la Judée , parce qu'il avait clé honoré dans la 

personne de Jacob, des douze'palriarches, de David, et des plus 

célèbres ancêtres de la nation juive *. 

L E S S A I N T S I N N O C E N T S 

Massacrés par Hèrode, attestant, à leur manière, la divinité 

de Jésus-Christ. 

Hérode avait dit aux Mages de chercher avec soin le Nou­

veau Roi, et, quand ils l 'auraient trouvé, de venir lui en 

1 Voir l'hist de S. Malth. c. 9. 
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rendre compte. Mais les Mages, avertis en songe pa r un Ange, 

partirent secrètement de la Judée et s'en retournèrent par un 

autre chemin dans leur pays. Hérode, voyant qu'il avait été 

trompé par eux, envoya à Bethléem et dans toute sa banlieue, 

et y fit tuer tous les enfants depuis l'âge de deux ans et au-

dessous, selon le temps écoulé depuis la première apparition 

de l 'Etoile ' . Les Grecs, dans leurs Mcnologes, les Ethiopiens 

et les Moscovites, dans leur Liturgie, portent à quatorze mille 

le nombre des enfants massacrés à Jérusalem, à Bethléem et 

aux envi rons 8 . Ce nombre, qui paraît fort exagéré, doit se r é ­

duire à \ 4 0 0 , comme pensent plusieurs auteurs. 

Le culte des SS . Innocents est certainement très-ancien 

dans l'Eglise. Elle les a toujours honorés comme les fleurs des 

martyrs . « Heureux Enfants, dit S . I r é n é e 1 , que Jésus , 

« enfant, a trouvés dans la maison de David ; qu'il a ar ra-

« chés au Démon et au monde ; et qu'il a envoyés devant 

« lui dans son Royaume I Quel avantage pour eux d'être 

« nés dans un temps si favorable I » Les plus grands doc­

teurs 4 de l'Eglise les ont regardés comme de véritables mar­

tyrs . Leur fête se célèbre le 28 Décembre chez les Latins, et 

le 29 chez les Grecs. 

Ce massacre inhumain eut du retentissement jusque dans le 

monde païen. « César Auguste, dit Macrobe 5 , ayant appris 

« que Hérode, roi des Juifs, avait aussi fait mourir son propre 

« fils, parmi les enfants qu'il avait fait tuer dans la Syrie, dit 

« qu'il valait mieux être pourceau que fils d'He'rode. » 

Hérode ne tarda point à recevoir le juste châtiment de ce 

crime. Dès cette époque, il tomba dans une cruelle maladie, 

1 Voir la Christologie, t. 2 , même sujet. 
s II y aura eu erreur de chiffres, d'après certains auteurs. 

» S. Irén., 1. 3 , c. 18. 

* Orig. in Ps. 36, hom. i, p. 457 ; S. Aug. de lib. arbit. t. 3 , § 6 8 ; 
S. Chrys. inMatth. hom. 9. 

* Macrob. Saturnal. I. 2, c. 4 , p. 279. 
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qui le fil souffrir horriblement. Il mourut cette même année 

avant Pâques, consumé par celte maladie et par des douleurs 

épouvantables, dont parle l'historien Josèphe. Il ne survécut 

pas six semaines 1 au massacre des Innocents. 

On montre des reliques des Saints Enfants dans l'église de 

Constantinople et dans différents lieux 2 . 

La vengeance éclatante que Dieu exerça immédiatement sur 

le tyran sanguinaire, la crainte excessive qu'inspira à ce Prince 

la naissance de l'Enfant miraculeux, le bruit extraordinaire et 

la certitude de ce fait barbare, attesté par les Païens eux-

mêmes, l'accomplissement des Oracles qui avaient annoncé 

longtemps d'avance cet événement, tout tend à démontrer la 

divinité du Messie, Notre Sauveur ; et c'est ainsi que ces E n ­

fants-Martyrs, sont devenus à leur manière les témoins de 

J é s u s 3 . 

SAINT JEAN-BAPTISTE 

Précurseur de Jésus-Christ et son témoin par excellence. 

' Fuit homo missus a Deo, cui nomen 
erat Joannes. 

Hic venil in teslimonium, ut testi-
monium perhiberet de Lumine. 

« 11 y eut un homme envoyé de Dieu, 
qui s'appelait Jean. 

Il vint pour servir de témoin, pour rendre 
témoignage à la Lumière. » 

lS. JEAN, I , C, 7.) 

1 

Des trente premières années de la vie de S. Jean. 

Saint Jean-Baptiste, ayant été particulièrement destiné de 

Dieu pour servir de témoin au Messie devant l'Ancien peuple 

1 Calmet, Tillemont. 
1 Codi. or. c. p. 56 . 
» « Benè; inquil Origenes (ra MATTH. HOM. 2), et secundum volunta-

« tem Dei eorum memoriam Sancti Patres celebrari mandarunt seinpi-
« ternam in Ecclesiis, veluti pro Domino morientium. » 
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de Dieu, fut lui-même annoncé par les Prophètes, cinq siècles, 

huit siècles avant son apparition dans le monde : 

Voici, disait Isaïo 1 dans ses Oracles prophétiques, voici la 

Voix de Celui qui crie dans le Désert: Préparez la voie de 

l'Eternel; rendez droits dans la solitude les sentiers de notre 

Dieu. Toute vallée sera élevée, toute montagne et toute col­

line sera abaissée.... et la Gloire du Seigneur se révé­

lera 

Malachie *, le dernier dos Prophètes, avait vu aussi lo 

Saint Précurseur préparant les voies devant le Christ, auteur 

du Nouveau Testament. 

Voilà que j'enverrai mon Ange, dit le Seigneur à son Fils 

Eternel, et il préparera la voie devant votre face ; et le Sei­

gneur que voiis cherchez, ajoute-t-il, en s'adressant à Israël, 

l'Ange ou le Messager du Testament, que vous appelez de 

tous vos vœux, viendra aussitôt dans son Temple. » 

La naissance du grand Témoin de Jésus-Christ , son nom, 

son ministère, furent également prédits à Zacharie, son père, 

lorsque celui-ci était dans le Temple de Jérusalem, remplis­

sant ses fondions de p r ê t r e , selon le rang de sa famille ' . 

Lorsque Zacharie offrait l'encens à l'autel des parfums, l'Ange 

du Seigneur lui apparut au côté droit de l 'autel, et il lui an ­

nonça qu'il aurait un fds nommé Jean, dont la nativité serait 

un sujet de joie universelle ; que ce fds serait grand devant 

Dieu ; que, selon l'usage des Nazaréens, il ne boirait point de 

vin ni rien de ce qui peut enivrer ; qu'il serait rempli du Saint-

Esprit dès le ventre de sa mère ; qu'il marcherait devant le 

Seigneur dans l'esprit et dans la vertu d'Elie pour ramener 

les enfants désobéissants dans la voie de leurs pères, pour r a p ­

peler ceux qui s'étaient égarés, à la prudence des Justes , et 

pour préparer ainsi au Seigneur un peuple parfait. 

1 Isai. XL. 3 . 
1 Mat. III. 1. 
5 S.Luc. 1,10.11. 
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Zacharie, qui était avancé en âge, ainsi qu'Elizabelb, son 

épouse, et qui depuis longtemps n'espérait plus avoir de pos­

térité, témoigna de la défiance en entendant les magnifiques 

promesses de l'Ange. Mais le messager céleste l'assura de la 

vérité de sa prédiction, et lui dit : 

— « Je suis Gabriel, qui suis toujours présent devant Dieu ; 

j ' a i été envoyé pour vous annoncer celte heureuse nouvelle ; 

et dans ce moment vous allez devenir muet, et vous ne pourrez 

plus parler jusqu'au jour où ceci s'accomplira ; parce que 

vous n'avez point cru à mes paroles, qui auront leur effet 

dans leur temps. » 

Cependant le peuple attendait Zacharie et s'étonnait de ce 

qu'il demeurait si longtemps dans le Temple. Mais étant sorti, 

il ne pouvait leur parler ; et comme il leur faisait des signes 

pour se faire en tendre , ils reconnurent qu'il avait eu une vi­

sion dans le Temple, et il demeura muet. 

Quand les jours de son ministère furent accomplis, il r e ­

tourna dans sa maison. Quelques temps après, Elisabeth, sa 

femme, conçut, et elle se tenait cachée durant cinq mois, en 

disant : 

— « C'est là la grâce que le Seigneur m'a faite en ce temps 

où il m'a regardée, pour me tirer de l 'opprobre où j 'étais de­

vant les hommes. » 

Au sixième mois, le même Ange Gabriel fut envoyé à la 

Vierge Marie, pour lui annoncer qu'elle deviendrait mère du 

Messie ; et pour preuve de la vérité de sa promesse, il lui dit 

que Elisabeth, sa parente, était dans le sixième mois de sa 

grossesse. 

Alors Marie vint en hâte dans les montagnes de Judée, pour 

visiter Elisabeth. Dès qu'elle entra dans la maison de Zacharie 

et qu'elle salua Elisabeth, l'enfant que celle-ci portait encore 

dans son sein, tressaillit de joie, et elle fut remplie du Saint-

Esprit. Elle éleva sa voix, bénit Marie, sa cousine, et lui dit : 

— « D'où me vient ce bonheur, que la mère de mon Seigneur 
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« vienne vers moi? — Vous êtes bénie entre toutes les iem-

« mes, et le fruit de vos entrailles est béni. . . Votre voix s'est 

« à peine fait entendre, que mon enfant a tressailli de joie dans 

« mes entrailles. » 

Ce fut alors que Jean-Baptiste fut purifié de la tache ori­

ginelle. — Le temps de ses couches étant arrivé, Elisabeth 

mit au monde un fils. Les parents et les voisins, ayant appris 

que le Seigneur avait signalé sa miséricorde à son égard, s'en 

réjouissaient avec elle, et s'etant réunis le huitième jour pour 

circoncire l'enfant, ils le nommaient Zacharie, du nom de son 

père . Mais sa mère, prenant la parole, leur dit : 

— Non, mais il sera nommé Jean. 

Ils lui répondirent : 

— Il n 'y a personne, dans votre famille, qui porte ce nom. 

Et ils demandaient par signe au père de l'enfant comment 

il voulait qu'on le nommât ; et, ayant demandé des tablettes, 

il écrivit dessus : 

— Jean est son nom. 

En même temps, sa langue se délia, et Zacharie, rempli du 

Saint-Esprit, glorifia le Seigneur par des actions de grâces et 

par les paroles prophétiques d'un beau cantique que l 'E­

glise devait répéter après lui dans toute la suite des généra­

tions : 

« Béni soit le Seigneur Dieu d'Israël, qui a visité et racheté 

« son peuple, qui a suscité un sauveur puissant de la maison 

« de David, son serviteur, selon la parole qu'il avait fait en-

« tendre par la bouche des saints Prophètes qui ont existé 

« dans les siècles passés, en annonçant qu'il nous délivrerait 

« de nos ennemis et des mains de tous ceux qui nous haïssent, 

« pour manifester sa miséricorde envers nos Pères, et montrer 

« qu'il se souvenait de l'alliance qu'il avait faite avec eux. 

« Il ju ra à notre père Abraham qu'il accomplirait cet te 

« promesse, afin que, délivrés de toute crainte de la part de 

« nos ennemis, nous puissions le servir et marcher en sa p r é -
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« sence pendant tous les jours de notre vie, dans la sainteté 

« et la justice. 

« Et toi, Enfant, tu seras appelé le Prophète du Très-Haut; 

« car tu marcheras devant la face du Seigneur, pour lui p ré -

« parer ses voies ; — pour donner à son peuple la connais-

« sance du salut, afin qu'il obtienne la rémission de ses pé -

« chés, — par les entrailles do la miséricorde do nolro Dieu, 

« qui a fait que ce Soleil Levant est venu nous visiter d'en 

« haut, — pour éclairer ceux qui sont assis dans les ténèbres 

« et dans l'ombre de la mort, et pour conduire nos pieds dans 

« le chemin de la paix. » 

Tant de merveilles remplirent d'admiration ceux qui étaient 

accourus pour partager l'allégresse de Zacharie et d'Elisabeth, 

et ils se disaient les uns aux autres : 

— Quel pensez-vous que sera un jour cet enfant? Car la 

main du Seigneur était avec lui. 

Or, l'Enfant croissait et se fortifiait en esprit; et il demeu­

rait dans le désert, dit l 'Ecriture, jusqu'au jour où il devait 

paraître devant le peuple d'Israël. 

Voici, selon les anciens monuments 1 , ce qui fit que S. Jean 

séjourna dans les déserts dès son enfance. Hérode, craignant 

que Jésus et que le fils de Zacharie ne fussent l'un ou l 'autre 

le Messie, les cherchait pour les faire mourir. A celte nouvelle, 

Elisabeth s'enfuit avec son fils dans les montagnes et dans les 

déserts, et après avoir erré et monté longtemps, accablée de 

fatigue, elle dit : 

— Montagne de Dieu, recevez la mère avec son fils I 

A l'instant la montagne lui présenta une retraite où elle put . 

se dérober aux poursuites d'Hérode. Un Ange leur tint com­

pagnie et les éclaira pendant qu'ils furent dans ce sombre ré-

* Mensea, sap. S, p. 82 . Protevang, n» 22.; S. Petrus Alexandr., c. 13, 
etc.; Dans Tillemont, mem. t. 1, p. 92. 
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duit. On lit dans les auteurs 1 qui ont écrit des lieux de la 

Palestine, que S. Jean demeurait dans une caverne, en un lieu 

nommé Sapsas, environ à un mille au delà du Jourdain. 

S. Chrysos lôme 2 et S. Jérôme 3 appuyent celte tradition, 

lorsqu'ils disent que S. Jean fut élevé dans les déserts dès 

l'enfance. 

Nous ne savons aucune autre circonstance de sa vie dans le 

désert, sinon qu'il s'y livrait aux exercices de la plus austère 

pénitence. Il portait un vêtement fait de poil de chameau, et 

une ceinture de cuir entourait ses reins. Pour toute nourri ture, 

il ne mangeait que du miel sauvage et d'une espèce de sau­

terelles qui, dans ces contrées, fournissait un aliment aux 

pauvres. 

il 

Du ministère public de S. Jean-Baptiste. — Il rend témoignage 
à Jésus-Christ. 

Après que S. Jean eût passé environ trente ans dans le dé ­

sert, Dieu lui fit entendre sa parole et le tira de sa solitude 

pour le manifester au monde. 

La quinzième année de Tibère, le saint Précurseur com­

mença à exercer son ministère en annonçant la venue du 

Messie. Il vint donc sur le Jourdain, et au delà de ce fleuve, 

prêchant la pénitence, et préparant les Juifs à la réception du 

Christ. Il disait que le Royaume de Dieu était proche, que la 

cognée était déjà à la racine de l 'arbre. Il donnait à tous ceux 

qui le venaient trouver les instructions nécessaires pour leur 

état. Il leur faisait confesser leurs péchés, et les baptisait en 

même temps dans le Jourdain, disant qu'ils devaient croire en 

Celui qui venait après lui, qui les baptiserait dans l'Esprit-

1 Voir la Christologie, 1. III. c. 2 ; S. Sophrone, prat.spir., c 1; Jean 
Mosch., c. 1; Baronius, an 51, c. 11. 

2 S. Chrysost. hom. X, in Matth. 
3 S. Hieron., contra Lucifer, c. 5 . 
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Saint et dans le feu, et qui leur accorderait le pardon entier 

de leurs péchés. C'est de ce baptême que vint à S. Jean le 

surnom de Baptiste ou Baptiseur.^i y eut plusieurs personnes 

qui s'attachèrent à lui et qui devinrent ses disciples, s'exerçant 

comme lui dans les pratiques de la pénitence et la prêchant 

aux autres. Quelques-uns de ses disciples, parmi lesquels était 

S. André, s'attachèrent, dans la suite, à la personne de Jésus. 

C'est ainsi que S. Jean exécutait ce que l'Ango Gabriel avait 

dit à son père, qu'il convertirait plusieurs des enfants d'Israël 

au Seigneur leur Dieu ; qu'il préparerait au Messie un peuple 

parfait. 

Tous les enfants de la Sagesse, le peuple et les publicains 

mêmes glorifièrent Dieu dans la vertu de Jean et vinrent rece­

voir son baptême : ce qui faisait que sa réputation était répan­

due au loin. Mais les Pharisiens et les Docteurs de la Loi, qui 

étaient superbes et se regardaient comme justes, méprisèrent 

le dessein de miséricorde que Dieu avait su r eux , et négligèrent 

pour la plupart de demander le baptême à S. Jean. Ils se 

scandalisèrent même de l'austérité de sa vie, et à ce sujet ils 

l'accusaient d'être possédé du démon. Néanmoins plusieurs 

Pharisiens et Sadducéens vinrent à son baptême. Mais ce saint 

homme, plein de force et de zèle, leur parla en toute liberté et 

leur fit entendre de dures vérités : 

— Race de vipères, disait-il aux Pharisiens et aux hypocrites, 

qui vous a appris à éciter la colère qui est sur le point d'é­

clater sur vous? Si vous voulez y échapper, hâtez-vous de 

faire de dignes fruits de pénitence, car la cognée est déjà au 

pied de l'arbre, et tout arbre qui ne produit pas de bons fruits 

sera coupé et jeté au feu. Ne dites point que vous êtes les des­

cendants d'Abraham ; car moi je vous dis que Dieu peut faire 

nailre des enfants d'Abraham de ces pierres que vous voyez. 

La prédication et la vertu de Jean-Baptiste jetaient un si 

grand éclat dans tout le pays, que non-seulement on le r e ­

gardait comme un Prophète, mais que tout le monde avait 



dans l'esprit qu'il pourrait bien être le Messie que l'on at ten­

dait alors avec plus d'empressement que jamais, et qui ne de­

vait pas tarder à paraître, puisque les temps marqués par les 

prophéties étaient accomplis. Ce fut en cela surtout qu'on vit 

paraî t re la vertu de S. Jean . Il montra alors que s'il était le 

p lus grand des hommes, il en était aussi le plus humble . Car, 

lorsqu'il avait un mérite si cmincnt, qu'il pouvait passer pour 

10 Mcssio, non-seulement il déclara constamment qu'il ne l'était 

pas, et qu'il ne venait que pour lui préparer le chemin ; mais 

11 se rabaissa au dessous de lui jusqu'à dire hautement qu'il 

n'était pas digne de se prosterner devant lui pour dénouer les 

cordons de ses souliers. II était jaloux, non de sa propre gloire, 

mais de celle de l 'époux, dont il était d'autant plus l 'ami, qu'il 

se montrait plus humble . 

Toutefois il ne connaissait pas encore Jésus-Christ de v i ­

sage. Seulement le Saint-Esprit lui avait dit que le Messie, fds 

de Dieu, était celui sur qui il verrait descendre et demeurer le 

Saint-Esprit . Dieu n'attendit pas néanmoins à le lui faire con­

naî t re par celte marque. Car, lorsque Jésus vint le t rouver, 

l 'Esprit-Saint lui révéla, comme à un Prophète, que c'était le 

Messie, rédempteur des hommes. « Il était à propos, observe 

« ici S. Chrysostôme, qu'il ne le connût que de celte manière, 

« afin qu'on ne pût dire ni alors ni dans la suite, qu'il lui avait 

« rendu un témoignage si avantageux, parce qu'il était son 

« parent et son ami. » 

Lors donc que Jésus-Christ vint se présenter pour recevoir 

son baptême, comme les autres Juifs, Jean qui le reconnut pa r 

une lumière surnaturelle, s'excusait en disant : 

— C'est moi qui ai besoin d'être baptisé et purifié par vous 1 

Mais Jésus l'obligea de lui donner le baptême, disant qu'il 

voulait accomplir toute justice. Jean le baptisa donc dans le 

Jourdain ; et quand Jésus fut sorli de l'eau, qu'il avait sancti­

fiée avec celui même qui l 'avait baptisé, les cieux s'ouvrirent, 

e t le Saint-Esprit descendit sur Jésus-Christ, sous la forme 
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d'une colombe. Ce miracle fut vu par S. Jean et par tons ceux 

qui étaient présents. Le précurseur, qui avait été averti long­

temps d'avance que le Messie serait celui sur lequel il verrait 

descendre et se reposer le Saint-Esprit, fut de plus en plus 

assuré que Jésus était le Christ, fds de Dieu, et il lui rendait 

témoignage devant tout le peuple, disant que Jésus était l 'A­

gneau, la (irande Victime, qui allait être immoléo pour les pé­

chés du monde, le Fils do Dieu descendu d'en haut pour notre 

salut. 

III 

Témoignage que S. Jean rend à Jésus. — Emprisonnement du S. Pré­
curseur. — Son martyre. — Punition d'Hérode et d'Hérodiade. 

Après le baptême de Jésus , Jean quitta le désert de la Judée 

et alla à Bethanie en Bethabara, au delà du Jourdain, plus 

avant vers le Septentrion, et, comme il continuait avec un 

grand éclat ses prédications, les Juifs, pensant toujours qu'il 

pouvait bien être le Christ, les principaux d'entre eux, les 

Pharisiens et les membres du Sanhédrin lui envoyèrent une 

députation de prêtres et de lévites, pour lui demander s'il était 

le Christ. Il répondit que non. On lui dit : — Etes-vous Elie? 

Il répondit : Non. — Etes-vous Prophète ? — Je ne le suis 

point. 

— Qui êtes-vous donc, et pourquoi baptisez-vous, si vous 

n'êtes ni le Christ, ni Elie, ni Prophète? 

— J e suis, répondit-il, la voix de Celui qui crie dans le 

Désert : Préparez la voie du Seigneur l J e vous baptise dans 

l 'eau ; mais celui que vous cherchez est au milieu de vous, et 

vous ne le connaissez point. 

Le lendemain matin, Jean vit Jésus qui venait à lui, et il 

dit au peuple en le leur montrant : 

— Voilà l 'Agneau de Dieu, voilà celui qui efface les péchés 

du monde ; c'est celui dont j ' a i dit : Il vient après moi un 

homme qui a été fait avant moi. J e ne le connaissais point, 

II. 5 
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mais celui qui m'a envoyé baptiser, m'a dit : Celui sur lequel 

vous verrez descendre le Saint-Esprit, celui-là est le Fils de 

Dieu ; j ' a i vu le S. Esprit descendre sur lui, et je l'ai reconnu. 

Le jour suivant, le Précurseur, ayant vu passer Jésus , dit en 

présence de deux de ses disciples : 

— Aroici l'Agneau de Dieu 1 

Ces deux Disciples suivirent Jésus à l'instant même, vinrent 

au lieu où il demeurait, et restèrent tout ce jour- là avec lui. 

Quelque temps après , le Précurseur quitta Bethanie et vint 

à Ennon, près de Salim, en deçà du Jourdain, beaucoup plus 

haut en tirant vers la Galilée, parce qu'il y avait là beaucoup 

d'eau, et que plusieurs venaient pour y recevoir son baptême. 

Or, les Disciples de Jésus baptisaient aussi, et il s'éleva une 

discussion entre les disciples de Jean et les autres Juifs sur la 

différence de ces deux baptêmes, sur leurs effets et su r le mé­

rite de chacun d'eux. La question fut soumise à Jean-Baptiste, 

qui répondit que Jésus était infiniment au-dessus de lu i ; qu'il 

n'avait rien qu'il n ' eû t reçu de Jésus ; que Jésus était l 'époux, 

cl lui, son ami, chargé de conduire l 'épouse. 

— Il faut qu'il s'élève, ajouta-t-il, et que je diminue. Il est 

du ciel, et j e suis dè la terre ; il est le Fils de Dieu, el celui qui 

croit au Fils de Dieu a la vie éternelle. 

ïïérode Antipas ayant épousé la femme de son frère encore 

vivant, avait causé un grand scandale dans tout le pays. Jean-

Baptiste en parla avec sa force et sa liberté ordinaires; il en 

repril I lérode lui-même en face, et lui dit qu'il ne lui était pas 

permis d'avoir la femme de son frère, à qui il l'avait enlevée 

de son vivant. Hérode, irrité de sa liberté, le fit arrêter et l 'in­

carcéra dans son château de Machéronte. Voici comment l 'h is­

torien juif J o s è p h e 1 raconte les motifs de cet emprisonnement : 

« Jean, surnommé Baptiste, était, dit-il, un homme de piété 

« qui exhortait fortement les Juifs à embrasser la vertu et les 

' Joseph., Antiq , 1.18, c. 2 , 
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« devoirs de la j u s t i c e . . . Une grande multitude de peuple le 

« suivait, étant ravi d'entendre ses discours ; et les Juifs pa -

« raissaient disposés à tout entreprendre, s'il le leur eût com-

« mandé. Hérode en conçut de l'inquiétude, et, craignant qu'il 

« n'excitât quelque sédition, il crut devoir prévenir ce mal, 

« de peur qu'attendant trop tard à y remédier, il n 'eût un 

« jour sujet de s'en repentir. » 

11 demeura assez longtemps en prison; et ses disciples no 

l 'abandonnèrent pas dans cet état. Hérode même le respectait 

et le craignait, sachant qu'il était très aimé du peuple; il l 'é-

coulait en beaucoup de choses et suivait quelquefois ses avis. 

Mais Hérodiade, qui craignait toujours qu'Hérode ne le remît 

en liberté, cherchait une occasion favorable pour le faire 

mourir . Elle la trouva enfin un jour qu'Hérode donnait un 

grand festin à ses amis pour, célébrer sa naissance. Elle envoya 

Salomé, sa fille, qu'elle avait eue de Philippe, son mari légi­

time, dans la salle du festin, pour y danser devant le roi et les 

convives. Elle ne rougit pas d'exécuter cette action, qui n'était 

digne que d 'une courtisane ou de la fille d'une adultère, 

comme s'exprime S. Chrysostôme. 

Cette honteuse danse fut trouvée si belle, que le Prince 

promit de lui donner tout ce qu'elle demanderait. Elle sortit 

aussitôt et alla dire à sa mère : 

— Que demanderai-je? 

— Ne demande rien autre chose que la tête de Jean-

Baptiste, répondit Hérodiade. 

Elle rentra donc dans la salle et dit au roi : 

— Donnez-moi maintenant dans ce plat la tête de Jean-

Baptiste. 

Hérode fut conlristéde cette demande, mais n'osant manquer 

de parole devant sa cour, et se croyant engagé par son serment, 

il donna ordre d'aller couper la tête à Jean-Baptisle. Sur-le-

champ cet ordre fut exécuté. On présenta la tête à Salomé, et 

Salomé la porta à sa mère, qui lui perça, dit-on, la langue 
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avec son aiguille de tête, comme la femme d'Antoine, ajoute 

Tillemont, avait fait à Cicéron. 

Dieu n'attendit pas au dernier jour pour venger la mor t de 

S. Jean . Comme Uérodc avait répudié la fille d'Arctas, roi des 

Arabes, pour épouser Hérodiade, cela alluma une guerre fu­

neste entre les deux princes. Hérode vit enfin son armée taillée 

en pièces, et les Juifs mânes reconnurent cl déclarèrent géné­

ralement que c'était une juste punition de ia mort de S. Jean-

Baptiste 

Quelque temps après, Hérodiade ne pouvant souffrir de voir 

son mari simple tétrarque, lorsqu'Agrippa, son propre frère à 

elle, avait le titre de roi, elle obligea ïïérode de faire avec elle 

un voyage à Rome pour demander le même honneur à l 'em­

pereur . Mais Caïus, au lieu de satisfaire son ambition, priva 

I lcrode de sa tetrarebie et le relégua à Lyon. II voulut faire 

quelque grâce à Hérodiade en considération de son frère 

Agrippa ; mais elle aima mieux suivre son mari dans le mal­

h e u r où elle l'avait jeté, que devoir quelque chose à la consi­

dération de son frère. 

IV 

Tombeau de S. Jean-Baplisle. — Les Païens ie profanent. — Les re ­
liques sont sauvées. — Prodiges opérés par el les . — Eglises aux­
quelles elles furent distribuées en partie. 

Les disciples de S. Jean apportèrent à Jésus la nouvelle de 

la mort de leur maître, et s'attachèrent humblement enfin à 

celui contre qui naguère ils avaient montré de la jalousie. 

S. Grégoire de Nazianze 2 dit que S. Jean avait annoncé son 

mar ty re ; qu'il mourut avant Jésus-Christ, afin de porter la 

nouvelle de sa venue aux Patriarches défunts et à tous les 

Justes qui étaient dans les limbes. 

1 Josephe, /. 18. c. 7. S. Chrys. in Jeta, hom. 216. 
2 S. Greg. Naz., oral. 59; et S. Hipp., de Auti. p. 62. 
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La mort de S. Jean arriva vers le commencement de l'an 

32 , dans le palais de Machéronte, qui était en même temps 

une citadelle. Cette mort, appelée la Décollation de S. J ean -

Baptiste est célébrée, chez les Grecs et chez les Latins, le 29 

août. Elle est marquée à ce jour dans tous les martyrologes, 

même les plus anciens. 

Les disciples de Jean-Baptiste emportèrent son corps et l'en­

terrèrent honorablement auprès du château do Machéronte. 

On le porta depuis à Sébasle, ou Samarie, et on l'y enferma 

depuis dans le tombeau où étaient les ossements du prophète 

Elisée. Ces reliques se trouvaient dans cette ville au iv e siècle. 

On lit dans Théodoret, Rufln, Philostorge, dans la Chronique 

d 'Alexandrie ' , etc. , que, sous le règne de Julien l'Apostat, 

vers l'an 362, les Païens ouvrirent le tombeau de Jean-Bap­

tiste, et qu'ils brûlèrent une partie de ses reliques et de celles 

du prophète Elisée, qu'ils avaient mêlées avec des ossements 

d'animaux. Mais Rufin 2 rapporte que certains moines et des 

chrétiens, s'étant glissés dans la foule avec les païens, sauvèrent 

au moins en partie celles de S. Jean-Baptiste. Elles furent a p ­

portées à un abbé de Jérusalem, nommé Philippe. Cet abbé ne 

s'estimant pas digne de garder un si précieux trésor, les en­

voya par des chrétiens à S. Athanase, qui les mil dans la mu­

raille d'un autel, en disant par esprit de prophétie, qu'elles 

serviraient dans quelque temps. Cela s'accomplit lorsque le 

grand Théodose ayant ordonné de démolir le temple de Sérapis 

et de bâtir dans le même emplacement une magnifique église 

de S. Jean-Baptiste, on y mit ces reliques le 27 mai de l'an 

395 ou 396, selon Théophane 3 . 

Le tombeau de S. Jean, où l'on avait laissé quelques rel i ­

ques, continua d'être visité et honoré à Sébaste. Vers l'an 386 , 

» Théodoret., 1.5c. 3 ; Rufin.,/ . 2, c . 2 7 ; Philostr., 1.1, c. i; Chron. 
Jlexandr. 

,* Rufln., c. 27. 28 . 
3 Theophan. ,p. 64. 
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S t 0 Paule étant venue en cette ville, où sont, dit S. Jérôme \ 

les corps des prophètes Elisée et Abdias, et de S. Jean-Bap­

tiste, elle s'y trouva toute saisie de frayeur par les merveilles 

que Dieu y faisait éclater. Car elle y entendait les démons 

hur le r dans ceux qu'ils possédaieut, à cause des supplices 

dont ils étaient tourmentés en ce lieu. Elle y voyait des hommes 

possédés par ces mauvais esprits aboyer comme des chiens et 

imiter les cris de différentes sortes d'animaux ; d'autres se 

rouler sur la tête, être enlevés en l'air, et souffrir d'autres 

agitations violentes. 

S. Gaudence de Bresse \ qui avait mis dans son église des 

reliques de S. Jean-Baptiste, les avait eues de son tombeau de 

Sébaste, où on en avait conservé ou remis une partie. S. Jean 

de Nemours en trouva, au même tombeau, vers l'an 1145 : ce 

qui fit bâtir à Sébaste une nouvelle église, dont on voit encore 

aujourd'hui les restes. 

L'abbé Philippe paraît avoir gardé une partie des reliques 

qu'il envoya à S. Athanase. Innocent, solitaire et prêtre de la 

montagne des Oliviers, en mit dans une église qu'il avait con­

struite. S. Paulin en eut quelques particules, qu'il plaça sous 

l'autel de S. Félix de Noie. Entre autres reliques que Théo-

doret reçut de Phénicie et de Palestine, il yen avait de S . J e a n . 

Ce grand évêque reconnaît que lui et ses diocésains éprouvè­

rent plus d'une fois, d 'une manière heureuse, la protection du 

saint Précurseur. Comme le très-illustre S. Jacques doutait si 

ces reliques ne seraient point de quelque autre saint du même 

nom, il fut assuré dans une vision qu'elles étaient de S. Jean-

Baptiste. Ce saint même lui apparut habillé et la main étendue 

comme pour baptiser. S. Jacques assura encore Théodoret que 

le S. Précurseur offrait sans cesse ses prières à Dieu pour lui, 

et pour obtenir que le diocèse de Cyr fût entièrement purgé de 

1 S. Hieron. episl. il,p. 127 ; in Abd., p. 115 ; in Mieh, l. \,p. 136; 

in Oseam, L 1, p. 1 ; epist. 27 , p. M. Tillemont, mém. 1.1, p. 107. 

» S. Gaud. Serm. 17.; Biblioth P. P. Baron. 562, n« 158. 
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l'hérésie ; ce qui arriva effectivement. Ses prières arrêtèrent 

encore en faveur de Théodoret la fureur du démon, dans une 

circonstance, où, sans cette heureuse intervention, il y aurait 

eu beaucoup de sang répandu. 

v 

Découverte miraculeuse du chef sacré de S. Jean à Emèse. 

Le fait le plus remarquable dans coqui conccrno les reliques 

de S. Joan-iJaplisto, est la découverte de son chef sacré, à 

Emèse, ville célèbre de la Phénicie. Suivant un ancien monu­

ment authentique, il avait été enterré d'abord à Jérusalem, et 

transporté à Emèse dès les temps de Constantin. L'an 4 5 3 , on 

l'y découvrit de la manière suivante. L'histoire en paraît aussi 

certaine que miraculeuse, dit Tillemont; elle a été écrite par 

celui même que Dieu a voulu rendre le témoin et le ministre 

de ses merveilles. 

Cet auteur est l'abbé Marcellus, homme d'une vie i r répro­

chable," illustre par sa piété, et dont les mœurs étaient agréa­

bles à Dieu. Il était prêtre et supérieur d'un monastère. — 

Yers le commencement du mois de février de l'an 453 , époque 

à laquelle le saint empereur Marcien gouvernait l 'Orient, cet 

abbé vit en songe un grand fleuve qui entrait dans son monas­

tère, et peu après il y vil entrer une grande mullilude de 

personnes, qui chantaient chacune en leur langue, et qui di­

saient toutes : — « Voilà S. Jcan-Iîaplisle qui vient se mani­

fester. » S. Jean arriva, en effet, aussitôt après, et entra dans 

l'église, où toute cette foule vint recevoir de lui la bénédiction 

et le baiser de paix. Marcellus y alla comme les autres, et lui 

baisa les pieds, mais S. Jean le releva et l'embrassa. 

Peu de jours après, Marcellus eut encore un autre songe, 

dans lequel il vit S. Jean avec des vêtements d'une blancheur 

éblouissante, qui répandit sur ses mains un vase tout rempli 

de miel, et entra avec lui dans le monastère, précédé d'une 

colonne de feu. 
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Le désir qu'avait l 'abbé Marcellus de connaître la significa­

tion de ces songes, fit qu 'un soir, après que les religieux e u ­

rent mangé (car on était alors dans le temps des jeûnes), il leur 

ordonna à chacun de recommencer le psaume qu'ils avaient à 

réciter. Or, pendant qu'ils étaient assis pour faire cette prière, 

l'nn d'eux nommé Isaac, aperçut du feu à la porte de la ca­

verne où était le chef de S . Jean. Lui et tous les autres, ef­

frayés à celle vuo, coururent à Marcellus, qui leur dit de s'ar­

mer du signe do la croix et les rassura, bien persuadé que 

c'était une suite des visions mystérieuses qu'il avait eues. 

Cinq jours après, le dimanche 16 février, le prêtre Etienne, 

abbé d'un monastère voisin, nommé Belhgales et Darôme, et 

qui était l 'exarque et le chef des monastères du diocèse d 'E-

mèse, ou le chorévêque de celte contrée, vint trouver l 'évêque 

nommé Uranus, pour qui le grand Théodoret avait une consi­

dération particulière, qui assista au concile de Chalcédoine en 

4 5 1 , par Porphyre, son archidiacre, et qui en maintint l 'auto­

rité par la lettre qu'il écrivit l 'an 458 à l 'empereur Léon avec 

les autres évêques de la seconde Phènicie. Etienne vint donc 

lui représenter qu'il serait à propos d'unir au monastère de 

Marcellus la caverne qui en était proche. L'évêque y ayan 

consenti, Etienne, dès le lendemain matin, vint mettre Mar­

cellus en possession de ce lieu en présence de plusieurs té­

moins. 11 en ouvrit la porte, qui était fermée à la clef; ils y en­

trèrent ensemble et y firent oraison. Comme elle était en 

mauvais état, Etienne recommanda à Marcellus d'en prendre 

soin. Marcellus le promit, et à l 'heure même il y fit travailler 

ses frères. 

Le jour suivant, qui était le mardi 18 février, lorsque Mar­

cellus dormait, après les prières de la nuit, il fut éveillé comme 

par quelqu'un qui le frappa à trois reprises différentes ; et il 

entendit une voix qui lui disait : 

— DJ'CW me donne à vous! Suivez l'étoile qui vous con­

duira l 
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Il vit en même temps une étoile de feu à la porte de sa 

chambre. Il se leva, saisi d'une grande frayeur, et suivit l'é­

toile qui s'avançait toujours devant lui . Il fallait passer plusieurs 

portes qui se trouvèrent toutes ouvertes, et l'étoile le conduisit 

enfin jusqu'à une voûte qui était dans la caverne. Il s'y pros­

terna contre terre et y demeura longtemps en prière. Il r e ­

tourna ensuite dans sa chambre, et, lorsque le jour fut venu, 

et que deux abbés, qui avaiont couché chez lui, furent partis, 

il prit l'encensoir avec un pic, et s'en alla en priant au lieu que 

l'étoile lui avait marqué. Il commença à déconstruire la voûte, 

au dessous de laquelle il trouva quantité de sable, et sous le 

sable une grande tuile, et sous la tuile une plaque de marbre. 

Il leva cette plaque, sous laquelle il vit l ' U r n e , dans laquelle 

était la tête de S. Jean, qui avait encore ses cheveux. Il allu­

ma aussitôt une lampe, mit de l 'encens dans l'encensoir, adora 

Dieu avec une joie mêlée de c ra in te , puis recouvrit l 'urne 

avec la plaque de marbre . 

Il sortait de la caverne, lorsqu'il rencontra le diacre Gen-

nade, abbé d 'un monastère voisin. Celui-ci l'y fit rentrer , 

comme pour lui parler en, particulier. En effet, après qu'ils 

eurent prié ensemble et qu'ils se furent embrassés, Gennade 

lui dit que, dans une vision, il l'avait vu occupé avec lui, dans 

cette caverne m ê m e , à distribuer des pains d'une blancheur 

extraordinaire à un nombre infini de personnes qui leur en 

venaient, demander. Comme cette vision confirmait ce qui était 

arrivé, Marcel lus crut devoir tout révélera Gennade, qui en 

fut frappé d'étonnement. Marcellus lui montra également le 

lieu où était la relique. 

Ensuite ils allèrent trouver l'abbé Etienne à Darome, afin 

qu'il en avertit l 'évêque. Mais Etienne était allé visiter les m o ­

nastères de la campagne. Marcellus envoya prier le diacre 

Cyriaque, autre abbé du voisinage, de le venir voir ; c'était 

dans l'intention de lui faire part de la découverte. Cyriaque 

vint, et leur raconta une vision qu'il avait eue lui-même, 
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toute semblable ù celle de Gennadc. Sur cela, ils se mirent à 

prier , et l 'abbé Marcellus lui raconta comment S. Jean s'était 

découvert à lui . 

VI 

Translation du chef de S. Jean dans de nouvelles églises construites 
à Emôse, de là à Constanlinople, enfin à Amiens. 

Marcellus et les deux autres abbés passèrent cinq jours , en 

attendant toujours qu'Etionno revint, pour en pa r l e ra l'évoque 

Uranus. Mais, lo samedi au soir, Marcellus so sentit tout d 'un 

coup frappé au genou, et il tomba en même temps dans une 

paralysie très-douloureuse, qui le tenait tout courbé et dans 

l'impossibilité de se mouvoir. Gennade et Cyriaque lui repré ­

sentèrent qu'il avait trop tardé de par lera l 'évêquc. Après être 

allés aux vêpres, ils lui dirent à leur retour qu'ils avaient p ro­

mis à S. Jean avec serment de faire avertir l'évêque, dès le 

lendemain matin, avant le lever du soleil. Il les en remercia, 

et au même instant la douleur se dissipa. 

Dès le lendemain malin, qui était le dimanche, Marcellus et 

Cyriaque allèrent trouver Uranus, qui revenait de matines. Ils 

lui dirent que Dieu leur avait découvert le chef de S. Jean-

Baptiste, et lui rapportèrent toutes les visions dont nous avons 

parlé. L'évêque fut dans un grand étonnement ; il promit de 

se transporter sur les lieux dès le lendemain matin, et ordonna 

qu'on ne dérangeât rien et qu'on tînt la chose secrète. 

Effectivement, il vint le lundi avec les prêtres et les diacres. 

Arrivés à la caverne, tous se prosternèrent pour adorer Dieu. 

Un prêtre, nommé Malc, témoigna douter que ce fût véritable­

ment le chef du saint précurseur. Mais y ayant voulu porter la 

main, il ne tarda pas à reconnaître sa faute. Car, aussitôt qu'il 

eut touché aux cheveux, sa main se dessécha et demeura atta­

chée au bord de l 'urne. Elle ne se dessécha qu'après qu'on eut 

beaucoup prié pour lui ; elle demeura néanmoins paralysée. 

Uranus , assisté de tous ceux qui l'accompagnaient, leva 

l 'urne, avec le chef sacré qu'elle contenait, et la transporta 
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dans la sacristie de la très-sainte église, c'esl-à-diro de la ca­

thédrale, en attendant qu'on eût construit une nouvelle église 

pour l'y placer convenablement. Celte translation se fit le 24 

février, jour auquel les Grecs honorent conjointement la pre­

mière révélation du chef de S. Jean , et la deuxième, qui a r ­

riva de la manière suivante : 

La nouvelle église de S. Jean avait été rapidement cons­

truite. Alors, le 2G octobro de la môme année, on y transporta 

le chef avec une procession solennelle. Le prêtre Malc eut la 

joie de voir sa main entièrement guérie dans celte solennité, 

en la posant sur l 'urne où était la relique, selon l 'ordre qu'il 

en avait reçu de S Jean lui-même dans une vision particu­

lière. Cette église de S. Jean était dans le monastère de la ca­

verne où l'on avait trouvé le chef sacré. Mais comme elle était 

peu considérable, on en bâtit depuis une plus magnifique dans 

la ville même d'Emèse, et l'on y transporta le saint chef en 

l'an 760 , qui était l'an 20 du règne de Constantin Copronyme. 

Il y était encore vénéré des fidèles vers l'an 800, et y répan­

dait, dit Théophane, une agréable odeur, et corporelle et spi­

rituelle, qui guérissait tous ceux qui s'en approchaient avec 

foi ; et cela, quoique la ville d'Emèse fût soumise aux Sarra-

zins-Mahométans dès avant l'année 746 . 

L'an 9 5 4 , le chef de S.* Jean, après avoir resté quelque 

temps à Comanes, dans le Pont, fut transféré à Conslantinople, 

afin qu'il ne fût point profané par les Musulmans. 

Lorsque celte capitale eut été prise par les Français en 

1204, Wallon de Sar ton , chanoine d'Amiens, apporta en 

France une partie de cette tête, c'est-à-dire tout le visage, 

excepté la mâchoire inférieure, et la donna à son église, où 

elle est encore aujourd'hui. 

On dit que l'on garde à Rome, dans l'église de S. Silvestre 

in campo Martio, une autre partie de cette même tête 

1 Voyez les auteurs contemporains cités dans Tillemont, 1.1, p . 108, 
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S. JOSEPH 

Fils de Marie de Cléophas, disciple de Jêsus-Chrisl, 

témoin de ses miracles. 

Joseph ou José', fils 1 de Mario de Cléophas , était frero 

de 5 . Jacqucs-lc-Mineur, et proche parent de Notre-Sei-

gneur Jésus-Christ selon la chair; car il était fils de Marie, 

sœur ou belle-sœur de la Sainte-Vierge et de Cléophas, frère 

de S. Joseph, ou fils de S. Joseph lui-même, comme l'affir­

ment plusieurs 2 anciens Pères, qui rapportent que S. Joseph 

a été marié avec Marie de Cléophas, ou avec Marie Escha, 

avant que d'épouser la Sainte-Vierge. 

Il en est qui croient que José ou Joseph, fils de Marie de 

Cléophas, est le même que Joseph-Barsabas, surnommé Le 

Juste, dont il est parlé dans les Actes des Apôtres, et qui fut 

proposé avec 5 . Matthias pour remplir la place du traître 

Judas . Mais cela n'est nullement certain, et plusieurs auteurs, 

et entre autres Calmet, distinguent ces deux hommes apostoli­

ques et en font deux personnes. 

L'Ecriture ne nous dit rien de particulier touchant Joseph, 

frère du Seigneur. S'il était du nombre de ses parents qui ne 

croyaient point en lui, lorsqu'ils voulaient lui persuader de se 

rendre à la fête des Tabernacles, quelques mois avant sa mort , 

on a tout lieu de croire qu'il se convertit et qu'il eut en Jésus-

Christ non plus une foi toute humaine comme auparavant, 

mais une foi surnaturelle et divine comme celle des véritables 

4 9 4 , 5 0 4 , etc.; dans les ACTA SANCTORTJM, 2 4 JUNH ; Du Cange, traité 
historique du Chef de S. Jean-Baptiste, 1 6 4 5 , in -4° ; et le savant Pa-
laudi, anliq. Chrisliana, de cultu S. Joan.-Baptistie, Romx, nSo,in-i°. 
— Godescard. 

1 S . Marc. XV 4 0 ; S . Malth. XIII. 5 3 et XXVII. 8 6 . 

' Hegesipp., apud Euseb., t. III, c. 2 , Hist. eccl. 
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S. ALPHÉE 

Père de l'Apôtre S. Matthieu^ témoin des prodiges de Jésus-Christ, 

et prédicateur de la foi chrétienne. 

S. A L B Ê R I C U S . — S " H É L È N E . 

S. Alphée, surnommé Rucus est mentionné dans l'Evan­

gile de S. Marc, c. n , v. 14 , et dans divers ménologes orien­

taux , où il reçoit la qualité à'apôtre. Vidit Levi (Matthœum, 

filium) Alpheei, sedentem in tclonio. « Le saint apôtre Al­

phée, » disent les ménologes au 15 mai « repose en paix. » 

D'après ces monuments tradit ionnels, Alphée survécut à 

l 'ascension de Notre-Seigneur Jésus-Christ et à la Séparation 

des Apôtres, partant pour les diverses contrées de l 'univers. 

Il prêcha la bonne nouvelle de l'Evangile pendant le reste de 

sa vie, dans Capharnaùm et dans les lieux voisins de la mer de 

Galilée. 

On lit à ce sujet, dans les Menées, au XV e jour de mai, où 

1 Act. I, 13 -U. 

s S. Chrysost. in Matth. hom. 5, p. 59; in Âcta, hom. 3 , p. 28 : in 

Joan,, hom. 20, p. 134. 
3 In veteri M ss. Bibliolh. Regix. n° 

fidèles; car l 'Ecr i ture 1 indique que , à la fin, tous les frères 

de Jésus-Christ croyaient fermement en lui ; et S. Jean Chry-

sostôme dit qu'ils se signalèrent dans la suite par la grandeur 

de leur foi et de leur v e r t u 2 . 

Nous sommes fondés à croire que S. Joseph, fils de Marie 

de Cléophas, est le même que 5 . Josès, que les Pères comp­

tent parmi les successeurs de S. Jacques le Mineur et de 

S. Siméon, son frero, sur le siège épiscopal de Jérusalem, de 

l'an 100-107 à l'an 111 de Jésus-Christ. 
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se célèbre la fête de cet homme vénérable des temps aposto­

liques: 

Qaov loyov ro Qziov ÀXipatov cro/xa 

Verbi Divini-divinum os Alphceum, 
Os triste panâcns, humo condit sepulchrum. 

« La bouche d'Alphéc est dovenuo la bouche du Verbe divin, 

« pour annoncer aux Hébreux les jugements du Ciel; il lour 

« prédisait les événements calamiteux qui devaient accabler la 

« grande c i té , si elle demeurait impénitente. — Il faisait 

« d'avance creuser et cacher profondément en terre son tom-

« beau, de peur qu'il ne fût profané au jour où l 'ennemi, 

« exécuteur de la vengeance céleste, ferait incursion sur la 

« terre d'Israël. » 

L'ancien Synaxaire de Dijon fait mention de deux enfants 

de saint Alphée, qui, comme leur père, ont rendu un généreux 

témoignage à Jésus-Christ. 

Le premier est S. Albe'ricus, qui fut martyrisé dans l'une 

des persécutions que les Juifs et les Gentils excitèrent contre 

les chrétiens. On lit à son sujet, dans les Acta Sanctorum, au 

26 mai, page 821 : 

Sanclus Albericus, fdius Sancli 

Alphœi Aposloli. 

Le second enfant de ce bienheureux Vieillard est une fille, 

nommée Hélène, qui, comme ses deux frères, vécut selon la loi 

évangelique. 

Sancla Helena, Alphœi filia. 

Alphée a été également le surnom de Cléophas, qui fut père 

de S. Jacques-le-Mineur et de Jude-Thaddée. Ce Cléophas-

Âlphée était le frère de S. Joseph et l 'époux de Marie, sœur 

ou belle-sœur de la Sainte-Vierge. 
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S. JUDE (DE DAMAS) 

Hébreu, Pun des premiers ministres de Jésus-Christ 

et des Apôtres. 

Ce disciple fui l'hôte de S. Paul, lorsque celui-ci, frappe et 

converti sur le chemin de Damas, était conduit en cette ville 

par les hommes qui l'accompagnaient. 

Le Seigneur dit au disciple Ananie, l'un des septante-deux 

premiers ministres de Jésus-Christ : 

— Levez-vous, et allez dans la rue qu'on appelle Droite ; 

cherchez dans la maison de Jude (ou Judas) un nommé 

Saul de Tarse; car il est présentement en prières. C'est dans 

cette maison que ma grâce vient de faire un apôtre intrépide 

du plus ardent persécuteur de mon Eglise. [Actes des Apôtres, 

c. ix , 9-41.) 

La maison de S. Jude, qui eut l'insigne honneur d'être le 

lieu où s'opéra la plus miraculeuse, la plus importante de 

toutes les conversions, fut dans la suite convertie en église, 

comme le témoignent les monuments de la tradition. (V. Calmet, 

in Acta Apost.) 

Et ce qui augmenta encore la sainteté de ce Lieu mémo­

rable, ce fut la présence du corps de 5 . Ananie, le ministre 

providentiel de la guérison spirituelle et corporelle de S. Paul . 

Après la mort d'Ananie, son corps fut transporté et conservé 

comme une insigne et précieuse relique dans la maison de 

S. Jude de Damas. (V. Bolland., A c t a SS. , ad %5 januarii 

diem, p . 615.) 
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S. SYZYGUE 

Hébreu, docteur dans l'Eglise de Rome, parent ou ami 

de l'apôtre S. Paul. 

S. Paul parle de ce compagnon de ses travaux apostoliques, 

et le prie d'aider sainte Tryphènc et sainte Tryphosc, les­

quelles, en qualité de diaconesses de la Sainte Eglise de Rome 

travaillaient avec zèle et dévouement au service des martyrs et 

des fidèles. 

Selon Emmanuel-Sa et plusieurs autres interprètes , Sy-

zygue est le nom propre de cet ami de S. P a u l ; quelques 

autres pensent que l'Apôtre a omis son nom, et s'est contenté 

de le désigner par un titre qui lui rappelât agréablement qu'ils 

étaient parents, amis et collaborateurs. (V. Tillemont, Mém. 

Ecclés., 1.1, p . 304.) 

S. IGNÀCE-THÉOPHORE 

L'un des témoins oculaires de Jésus-Christ, porté par lui et béni 

par lui, Vun des disciples et des compagnons des Apôtres, 

ordonné par eux évêque d'Anlioche, martyr de Jésus-Christ 

sous l'empire de Trajan. 

£ 

Selon la tradition, S. Ignace a vu Notre-Seigneur Jésus-Christ. —11 est 
établi évêque d'Anlioche par les Apôtres. — Il soutient les fidèles 
dans les temps de persécution. 

S. Ignace était surnommé Théophore ou Porte' de Dieu, 

parce que, comme le veulent les Orientaux, il a été porté par 

Dieu, par le Fils de Dieu incarné. Les Menées 1 des églises 

» Metaph. de S. Ign.; Niceph., t. 2, c. 33 ; Menœa et Anthol. Gr., in 
S. Ignal.; Et Grceci, ap. Boit., p. 18.; die 1" febr. - Voir aussi le Doc­
teur Sepp., Fie de Jésus-Christ, t. I,p. 451. 
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d'Orient * l'Anthologium des Grecs, Simon-Métaphraste, Nicé-

phore, les Actes de S. Ignace, et d'autres historiens rappor­

tent, en effet, que lorsque le bienheureux Ignace était encore 

enfant, le Christ le prit dans ses bras , l 'embrassa, après lui 

avoir imposé les mains, et le montra au peuple qui le considé­

rait attentivement, en disant à la multitude de ses disciples : 

— Je vous le dis en vérité' : si vous ne vous convertissez et 

si vous ne devenez comme de petits enfants, vous n'entrerez 

point dans le Royaume des deux. Quiconque donc s'humi­

liera et se rendra petit comme cet enfant, celui-là sera le plus 

grand dans le Royaume des deux. Et quiconque reçoit en 

mon nom un enfant tel que celui-ci, c'est moi-même qu'il 

reçoits. 

C'est pour cette raison, disent les ménologes, qu'Ignace fut 

surnommé Théophore. Ac PROPTEREA THEOPHORUS est appel-

latus. P a r les dernières paroles, Jésus-Christ avait clairement 

indiqué ce que serait un jour cet enfant, et avec quel zèle apos­

tolique il enseignerait la foi évangelique. 

Ce saint homme a rendu à la résurrection du Sauveur u n 

très-fort et très-remarquable témoignage. Yoici ce qu'il disait, 

dans le dessein de prouver la réalité de la chair de Jésus -

Christ : 

— « Il est véritablement mort comme il s'est ressuscité 

« lui-même, véritablement et non en apparence, ainsi que le 

1 In Odis Mcnaeorum : « Adhuc admodùm parvulus, in manibus Do-
« mini gestatus stetisli ad nos clamantis : Estote mihi sicut hic pueru-
« lus. » 

In Menœis ipsis et Anthologio Graecorum »... : « Hinc autem erat bea-
« tus illc, quem adbuc parvulum, ut aiunt, tenuit' Dominus et s inu 
« complexus dixit : Nisi quis se humiliaverit sicut parvulus hic — 
« Qui susceperit unum parvulum talem, in nomine meo, me suscipit. 
« Ac propterea Theophorus est appellatus. » En effet, sans une circons­
tance aussi remarquable, il n'y eut pas eu plus de raison de donner le 
surnom de Théophore à S. Ignace, qu'à tout autre Saint. Tous les Saints 1 

ont porté et portent Jésus-Christ en eux-mêmes, comme on peut le dire 1 

du saint martyr d'Antioche. 

» S. Matt. XVIÎI. 3 . i. 

6 
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« disent certains hérétiques, vraies apparences eux-mêmes. 

« Leur destinée sera semblable à leur doctrine. Ce sont de 

« purs fantômes qui appartiennent à l'esprit de ténèbres. 

« Quant à moi, je l'ai connu dans sa chair après sa résur-

« rection, et je crois à son corps. Ego enim et post resurrec-

« tionem novi (dans S . Jérôme il y a : VIDI : je l'ai vu après 

« sa résurrection) et credo esse. Et quand il s'approcha de 

« Pierre et de ceux qui étaient avec lui, il leur dit : Portez là 

« vos mains, touchez-moi cl voyez que je no suis pas un pur 

« esprit, sans corps. Et aussitôt ils le louchèrent, et ils cru-

« r e n t 1 » 

Après l'Ascension, S . Ignace, comme il est marqué dans les 

actes de son mar tyre , se fit disciple de S . Jean I'Evangéliste *. 

Les Apôtres relevèrent sur le siège d'Antioche, après la mort 

de S . E v o d e 3 , et nous apprenons de S . Chrysostôme qu'il fut 

un modèle de toutes les vertus épiscopales, pendant quarante 

ans qu'il gouverna cette église. Il ne cessa, durant la persécu­

tion de Domitien, de veiller à la garde de son troupeau et de 

le soutenir par ses exhortations et ses prières. La paix ayant 

1 Voir S. Ignace aux Smyrnicns, IL; Eusèbe, 1. 5, c. 3 6 ; S. Jérôme, 
in Catalogo, A T / . ; Origène, t. 1, Périarch.; Baronius dit que S. Ignace 
a témoigné positivement qu'il avait vu Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

* S. Grégoire, t. 4. ep. 59, le fait disciple de S. Pierre. L'auteur des 
Constitutions apostoliques marque, l. 7, c. 46, qu'il fut aussi disciple de 
S. Paul, le fait également disciple des Apôtres. S. Chrysostôme. 

3 Baronius dit qu'il y eut à la fois deux évoques à Anlioche, l'un 
pour les Juifs et l'autre pour les Gentils, et que S. Ignace, évoque des 
premiers, futaussi chargé de la conduite des seconds, après la mort de 
S. Evodius, arrivée, au rapport d'Eusèbe, l'an 68. 

On rapporte que « S. Ignace, qui avait conversé particulièrement 
« avec les Apôtres, eut une vision, où il vit et entendit les Anges célé-
« brer alternativement dans leurs chants, la Très-Sainte Trinité. Ce 
« saint évoque établit ensuite dans l'église d'Antioche cette formule de 
« louange, qui a été adoptée par toutes les élgises de la terre. » 

Socrat., Ilist. eccl., l. 6, c. 8 ; Georg. Alcxandr., in vita S. Chrysost. 
et in hujus encomio ; — Léo Sapiens, Imperator ; Nicephor. Callixt., 
/ . 13, llist. ceci. c. 8 ; nonnulla martyrologia, S. Gildas-Sapiens, apud 
Boll. 24 Januar. et i februar. p. 13 ; Sepp., Vie de Jésus-Christ, t. 2 , 
p. 274. 
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été rendue à l'Eglise par la mort du persécuteur, il s 'en r é ­

jouit pour l 'amour des fidèles; mais il s'attrista en même 

temps de n'avoir pas été jugé digne de souffrir pour le Se i ­

gneur . Il concluait, de ce qu'i l n'avait pas eu le bonheur de 

sceller sa foi et de rendre témoignage à l'Evangile par l'effusion 

de son sang, qu'il n'était pas encore parvenu à cette charité 

parfaite qui caractérise le vrai disciple de Jésus-Christ. 

La paix dont jouissaient les chrétiens ne fut point troublée 

durant les quinze mois que régna Nerva. Mais la persécution 

se ralluma vivement sous le règne de l'empereur Trajan, 

comme nous l 'apprenons non-seulement par les monuments 

primitifs de l'Eglise, mais encore par la lettre que Pline-Ie-

Jeune , gouverneur de Bithynie, écrivit à ce Prince. Ainsi, 

quoi qu'il fut défendu de rechercher les chrétiens, on ne lais­

sait pas de les condamner à mort, lorsqu'ils étaient dénoncés. 

Si Trajan eut quelques belles qualités, il en ternit tout l'éclat 

par des vices honteux et par les cruautés qu'il exerça contre 

les Chrétiens. I l devint persécuteur par une prétendue r e ­

connaissance envers ses fausses divinités, auxquelles il se 

croyait redevable des victoires qu'il avait remportées sur les 

Daces et les Scythes, dans les années 401 et 405. Persuadé 

que rien ne pourrait plus résister à l'effort de ses armes, il r é ­

solut de les tourner contre les Par thes , qui avaient souvent 

donné de l'inquiétude à l 'empire. Il partit donc pour l 'Orient 

l'an 4 06 de Jésus-Christ, qui était le neuvième de son règne. 

Il vint à Ànlioche l'année suivante, et y fit son entrée le 7 de 

janvier avec beaucoup de magnificence. Son premier soin, en 

arrivant dans cette ville, fut de pourvoir à la gloire de ses 

dieux, ce qui le porta à exiger des chrétiens qu'ils les adoras­

sent, et à prononcer la peine de mort contre ceux qui refuse­

raient de le faire. 
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II . 

S. Ignace traduit devant Trajan. — Son interrogatoire ». — Sa con­
damnation à mort.— Sa joie.— Il se livre aux soldats qui l'emmènent 
à Rome. 

Ignace, qui ne craignait que pour son troupeau, se laissa 

générousoinciit conduiro devant l 'empereur, qui lui dit on le 

voyant : 

— C'est donc vous, homme démoniaque, qui osez enfreindre 

mes ordres, et persuader aux autres de périr misérablement ? 

Ignace répondit : Personne n'appelle Théophore un démo­

niaque. Les démons fuient devant les serviteurs de Dieu. J e 

suis redoutable aux démons, et dans ce sens j 'accepte le nom 

de démoniaque. P a r la puissance du Christ, mon Roi, j e brise 

les pièges des démons. 

Trajan : Et quel est Théophore ? 

Ignace : Celui qui porte Jésus-Christ dans son cœur . 

Trajan : Vous croyez donc que nous n'avons pas dans nos 

cœurs les dieux qui nous aident à vaincre nos ennemis ? 

Ignace : C'est une er reur d'appeler dieux les démons que 

vous adorez ; car il n 'y a qu 'un seul Dieu qui a fait le ciel et la 

terre avec tout ce qu'ils contiennent, et un seul Jésus-Christ , 

son Fils unique, dans le royaume de qui je désire ardem­

ment d'être admis. 

Trajan : Vous voulez sans doute parler de celui qui fut cru­

cifié sous Ponce-Pilate ? 

Ignace : C'est celui-là même qui, par sa mort , a crucifié le 

péché avec l 'auteur du péché, qui a triomphé de la malice des 

démons et qui les a assujettis sous les pieds de ceux qui le 

portent dans leurs cœurs . 

' Iràjan : Vous portez donc le Christ en vous ? 

1 Extrait d'un manuscrit latin, très-ancien. Apud Boll. 1° die febr. 
p, 29, et ap. Metaphrasten. 
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Ignace : Oui, car il est écrit : f habiterai et me reposerai 

en eux. 

Trajan, irrité de la fermeté avec laquelle le saint évêque 

avait confessé sa foi, prononça la sentence suivante : 

— « Nous ordonnons qu'Ignace, qui dit porter en lui le 

« Crucifié, soit lié et conduit à Rome pour y être dévoré par 

« les bêles, et y sorvir do .spectacle au pouplo. » 

Le martyr , ayant entendu l'arrêt do sa mort, s'écria, dans un 

transport de joie : 

— « J e vous rends grâce, Seigneur, de ce que vous m 'a -

« vez donné un parfait amour pour vous, et de ce que vous 

« permettez que je sois lié de chaînes , comme Paul votre 

« apôtre. » 

En achevant ces paroles, il mit lui-même ses chaînes, puis 

il pria pour son église, et la recommanda à Dieu avec larmes. 

— Il se livra ensuite aux soldats chargés de le conduire à 

Rome. 

m 

Départ du Saint. — Lus villes s'empressent de venir à sa rencontre 
pour recevoir ses avis et sa bénédiction. 

Les soldats conduisirent S. Ignace à Séleucie. Arrivé dans 

celte ville, il s'embarqua sur un vaisseau qui devait longer les 

côtes de l'Asie-Mineure ; cependant on choisit une autre route 

qui allongeait de beaucoup le voyage ; on voulait montrer le 

le Saint en plusieurs lieux ; afin que la connaissance du sup­

plice qu'on lui destinait effrayât les Chrétiens, et tous ceux qui 

auraient envie de le devenir. Cette longue navigation fut, d 'un 

autre côté, permise par la Providence, pour que la vue d ' I ­

gnace servît à consoler et à édifier plusieurs églises. 

Notre Saint fut accompagné depuis la Syrie jusqu'à Rome, 

par Philon, diacre, et Agathopode, que l'on croit être les au ­

teurs des Actes de son Martyre. I l y eut encore d'autres chré­

tiens d'Antioche qui le devancèrent, et l'allèrent attendre à 
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Rome. Ignace était gardé nuit et jour , sur terre comme sur 

mer, par dix soldats, à qui il donna le titre de léopards, à 

cause de leur cruauté, et parce que sa patience et sa douceur 

ne faisaient que les aigrir de plus en p lus . 

Quoique le saint Martyr fut observé de près par ses gardes, 

il ne laissait pas de trouver le moyen de confirmer dans la foi 

les églises des villes par où il passait. Dans les instructions 

qu'il leur donnait, il insistait particulièrement sur la fuite des 

schismes et des hérésies, et sur la nécessité de s'attacher invio-

lablement à la tradition des Apôtres. S . Chrysostôme ajoute 

qu'il exhortait encore avec une onction toute divine à mépriser 

la vie présente, à ne soupirer qu'après les biens futurs, et à 

ne jamais craindre des maux passagers. Les Fidèles, dans le 

voisinage desquels il passait, accouraient en foule pour le voir 

et pour lui rendre tous les services qui dépendaient d'eux, es­

pérant par là se rendre dignes de participer à la plénitude de 

sa bénédiction. Les Eglises d'Asie, non contentes de députer 

vers lui, par honneur , des évêques et des prêtres, chargèrent 

encore plusieurs fidèles de l'accompagner le reste du voyage, 

ce qui faisait dire au Saint qu'il avait avec lui plusieurs églises. 

Tous étaient remplis d'une grande consolation en voyant 

Ignace porter l 'amour des souffrances au plus haut degré ; car 

les fatigues d'un voyage aussi long que pénible ne faisaient 

qu'augmenter sa force et son courage. 

IV 

Dêputations des églises d'Asie. — De Smyrne, S. Ignace écrit 
aux Ephésiens. 

S. Ignace, étant arrivé à Smyrne, profita de la liberté qu'on 

lui donna de descendre du vaisseau, pour aller saluer S. Poly-

carpe, qui était évêque de cette ville, et qui, comme lui, avait 

été disciple de S. Jean l'Evangéliste. II l 'entretint des choses 

de Dieu, et lui témoigna combien il se tenait honoré d'être 

chargé de chaînes pour le nom de Jésus-Christ . 
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Il recul dans la même ville les députés de diverses églises. 

Celle d'Ephèse avait envoyé son évêque, nommé Onésime, 

avec Burrhus, diacre, Crocus, Euplus et Fronton ; celle de Ma­

gnésie était représentée par Damas, son évêque, Bassus et 

Apollon, prêtres, et Sotion, diacre ; Polype, évêque de Tralles, 

représentait son église. 

S . Ignace écrivit de Smyrne quatre lettres, qui toutes por­

tent l'empreinte d'un esprit vraiment apostolique. 

La première est adressée aux Ephésiens. — Le Saint, 

après avoir fait l'éloge de l'évêque Onésime et de ceux qui 

l'avaient accompagné, exhorte les Ephésiens à glorifier Jé sus -

Christ en toutes choses et à se soumettre avec docilité à l 'évê­

que et aux prêtres. 

— « Si j e vous donne cet avis, leur dit-il, ce n'est pas que 

je m'estime quelque chose, car j e vous regarde tous comme 

mes maîtres. Aussi était-ce de vous que je devais recevoir des 

instructions ; mais la charité dont je brûle pour vous ne m'a 

pas permis de garder le silence. » 

Il revient encore sur la soumission à l'évêque et recom­

mande fortement la fuite des hérétiques : 

— « J 'ai su, dit-il, qu'il a passé chez vous des hommes 

« qui tiennent une mauvaise doctrine ; mais vous vous êtes 

« bouché les oreilles pour ne les pas entendre. Je me réjouis 

« de ce que vous priez sans cesse pour les autres hommes. 

« Tous pouvez aussi les instruire par vos actions. » 

Il continue ainsi, en parlant de Jésus-Christ : 

— « C'est pour lui que je porte mes chaînes ; puissé-je 

ressusciter avec elles par la vertu de vos prières I J e sais qui 

je suis, et à qui j 'écris ; je suis condamné, vous avez trouvé 

miséricorde ; je suis dans le péril , vous êtes affermis dans la 

grâce. » 

II insiste sur la nécessité des bonnes œuvres, sans lesquel­

les la foi ne sert de rien pour le salut. C'était une exhortation 

indirecte aux Ephésiens, qu'il avait loués plus haut de ce que, 
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par la pureté de leurs motifs, ils rendaient saintes et spir i­

tuelles leurs actions, même les plus indifférentes. Ensuite, 

parlant des er reurs de son temps, il dit que Jésus-Christ , 

notre Dieu, conçu de Marie du sang de David et du Saint-Es­

prit , est né et a voulu être baptisé pour purifier l'eau ; et que 

le démon a ignoré la virginité de Marie, son enfantement, et la 

mort du Seigneur. Il enseigne plus bas que le pain sacré de 

l'Eucharistie est un antidote assuré contre la mort et un gago 

d'immortalité. 

— J e donnerais volontiers ma vie pour vous, continue-t-il, 

et pour ceux que vous m'avez envoyés. Souvenez-vous de 

moi, priez pour l'Eglise de S y r i e , d'où l'on m'emmène à 

Rome, chargé de fers, moi qui suis le dernier de cette Eglise. 

Je vous salue en Dieu le Père , et en Jésus-Christ, notre com­

mune espérance. 

v 

S. Ignace écrit aux Magnésiens. — Extrait de sa lettre. 

Les admirables instructions répandues dans la lettre que 

nous venons d'analyser, se retrouvent encore dans celles que 

notre Saint écrivit aux Eglises de Magnésie et de Tralles ; et 

elles y sont présentées toujours avec la même force et la même 

onction. 

S. Ignace, dans son épître aux Magnésiens, leur témoigne, 

après les avoir salués, la joie que lui causent leur foi et leur 

charité ; puis il ajoute : 

— « Etant honoré d'un nom d'une dignité divine, à cause 

des chaînes que j e porte, je publie la gloire des églises et j e 

leur souhaite l'union selon la chair et l 'esprit de Jésus-Christ, 

qui est notre éternelle vie, l 'union de la foi et de la charité, à 

laquelle r ien n'est comparable ; mais surtout l'union de J é sus -

Christ et du Père , qui, en nous fortifiant contre le Prince de 

ce monde, et en nous faisant triompher de ses assauts, nous 

procurera la possession de Dieu. 
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Il donne de grands éloges à Damas, leur évêque, et les 

exhorte à lui obéir avec une docilité parfaite, malgré sa jeu­

nesse. Il leur met devant les yeux la brièveté de la vie, ainsi 

que l'incertitude du moment de la mort ; et il leur rappelle que 

nous devons porter, non la marque du monde, mais celle de 

Jésus-Christ, qui est la charité. 

— « Si nous ne sommes pas disposes, dit il, à mourir 

« ( t o u r imiter sa passion, su vio n'est point en nous Jo 

« vous exhorte à faire toutes choses avec cet esprit de con-

« corde qui vient de Dieu, et à regarder l'évêque comme te -

« nant la place de Dieu même au milieu de vos assemblées, 

« les prêtres comme représentant le collège des Apôtres, et 

« les diacres, qui me sont si chers, comme ceux à qui est con-

« fié le ministère de Jésus-Christ, lequel était avec le Père 

« avant tous les siècles, et s'est enfin montré au monde en ces 

« derniers temps. Ayez donc tous les mêmes sentiments ; ho -

« norez-vous les uns les autres ; que personne ne considère 

« son prochain selon la chair ; aimez-vous mutuellement en 

« Jésus-Christ. Comme le Seigneur n'a rien fait sans le Père , 

« de même ne faites rien sans l'évêque et les prêtres 

« Lorsque vous vous assemblez, n'ayez qu'une même prière, 

« un même esprit, une même espérance, vivez dans la cha-

« rite et dans une joie exemple de reproches Venez 

« tous ensemble comme à un seul temple de Dieu, comme à 

« un seul autel, comme à un seul Jésus-Christ, qui procède 

« d 'un seul Père , qui existe en lui seul, et qui retourne à lui 

« dans l'unité. » 

Le saint martyr, après avoir précautionné les Magnésiens 

contre l 'erreur de ceux qui tenaient aux pratiques de la loi 

ancienne, et contre l'hérésie des Docètes, continue ainsi : 

— « J 'aurai le bonheur de partager vos mérites, si toule-

« fois j ' en suis digne, car quoique je sois prisonnier pour la 

« foi, je ne mérite pas d'être comparé à personne d 'entre vous 

« qui êtes libres. J e sais que vous n'êtes point corrompus par 
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« l'orgueil, parce que vous avez Jésus Christ en vous. Et tan-

« dis que j e vous donne des louanges, votre modestie en d e -

« vient plus grande, selon qu'il est écrit : Le juste est lui-

« même son propre accusateur. » 

II revient encore sur la concorde et l'union, ainsi que sur 

la soumission à l'évêque ; puis il continue : 

— « Souvenez-vous do moi dans vos prières, afin que je 

« parvienne à la possession de mon Dieu. Souvenez-nous aussi 

« de l'église de Syrie (d'Àntioche), dans laquelle je ne mérite 

« pas d'être compté. J'ai besoin de l'union de vos prières et 

« de votre charité, afin que Dieu daigne arroser cette église 

« par les douces influences de la vôtre. » 

Extrait de la lettre de S. Ignace aux Tralliens. 

Cette lettre commence ainsi : 

— « J e sais que la pureté de vos sentiments et l'union de 

« vos cœurs dans les travaux que vous souffrez, ne sont point 

« en vous des vertus passagères, mais qu'elles y sont comme 

« naturelles, ainsi que je l'ai appris de Polybe, votre évêque, 

« qui m'a félicité dans les chaînes que je porte pour Jésus-

« Christ, et qui m'a tellement comblé de consolation que j ' a i 

« cru voir en lui votre multitude. En recevant par lui le témoi-

« gnage de la bienveillance que Dieu vous a inspirée pour moi, 

« je me suis réjoui de vous voir les imitateurs de ce même 

« Dieu. Etant soumis à l'évêque comme à Jésus-Christ, vous 

« ne paraissez pas vivre selon l 'homme, mais selon Jésus-

« Christ qui est mort pour vous. » 

Le Saint, après les avoir exhortés à respecter les diacres 

comme les ministres des mystères sacrés, établis par l 'ordre du 

Sauveur, les prêtres comme le sénat de Dieu, l'évêque comme 

son représentant, ajoute : 

— « Sans eux on ne doit point parler d'église J e 

« sais plusieurs choses en Dieu : mais je me mesure à ma fai-
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« blesse, de peur que je ne périsse par la vaine gloire ; j ' a j 

« plus à craindre présentement que jamais, et je ne dois point 

« écouter ceux qui parlent avantageusement de moi, car les 

« louanges qu'ils me donnent m'affligent. A la vérité, je désire 

« souffrir ; mais je ne sais si j ' e n suis digne Quoique je 

« sois chargé de chaînes, que je connaisse les choses célestes, 

« les rangs des Anges et des Principautés, les choses visibles 

« et invisibles, suis-je pour cela un vrai disciple ? Il nous faut 

« encore bien des choses pour que nous ne soyons point sépa-

« rés de Dieu. J e vous conjure, non pas moi, mais la charité 

« de Jésus-Christ, de n 'user que d e l à nourriture chrétienne, 

« et de rejeter les fruits empoisonnés de l'hérésie. Les hé ré -

« tiques joignent Jésus-Christ à ce qui est souillé ; ils don-

« nent du poison dans une liqueur agréable, et ceux qui en 

« boivent avec plaisir y trouvent la mort. Gardez-vous de ces 

« maîtres dangereux. Le moyen de ne pas nous laisser cor-

,« rompre est de rester unis à Dieu, à Jésus-Christ, à l 'évêque, 

« et d 'être inviolablement attachés à la doctrine des Apôtres. 

« Celui qui est dans l'enceinte de l'autel est pur ; mais celui 

« qui est hors de celte enceinte, c'est-à-dire sans l 'évêque, 

« n'est point pur. » 

Le S. Martyr exhorte ensuite les Tralliens à l'union, et il 

leur demande le secours de leurs prières, tant pour lui que 

pour son église, dont il ne se croit pas digne d'être membre . 

— « Puisse mon esprit, dit-il en finissant, vous sanctifier, 

« non-seulement à présent, mais lorsque je serai en possession 

« de mon Dieu. » 

VII 

Lettre de S . Ignace aux Romains. 

Le bienheureux Martyr, qui connaissait tout le pouvoir 

qu 'ont les Saints auprès de Dieu, appréhendait que l'on ne de­

mandât et que l'on obtint sa délivrance. Il conjura donc S. Po-

lycarpe et les autres fidèles de réunir leurs prières aux siennes 
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afin que Dieu lui fît la grâce d 'être dévoré pa r les bêtes , et 

d'aller ainsi à Jésus-Christ. Ce fut encore dans cette vue qu'il 

écrivit de Smyrne aux Chrétiens de Rome, qui auraient pu 

demander sa grâce et lui ravir la couronne du martyre , si les 

bêtes l'épargnaient miraculeusement, comme elles avaient déjà 

épargné d'autres martyrs. La lettre dont nous parlons, qui est 

peut-être unique dans son genre, est en même temps l 'expres­

sion d'un cœur embrasé de la plus ardente charité. Nous la 

rapporterons presque en entier pour l'édification du lecteur. 

— « J e crains, dit-il aux Romains, que votre charité ne 

« me nuise ; car il vous est aisé de faire ce que vous voulez, 

« et il me sera difficile d'arriver à Dieu, si vous m'épargnez. . . 

« Non, jamais je n'aurai une si belle occasion d'aller à l u i . . . . 

« Si vous ne parlez point de moi, je serai réuni à Dieu ; mais 

« si vous m'aimez selon la chair, je retournerai à la course. 

« Vous ne pouvez donc me donner une plus grande preuve de 

« votre tendresse, que de me laisser immoler à Dieu, tandis 

« que l'autel est préparé ; toute la grâce que j e vous de-

« mande, c'est que, formant tous ensemble un cœur uni par 

« la charité, vous chantiez un cantique d'actions de grâces à 

« Dieu le Père , de ce que par les mérites de Jésus-Christ, il a 

« fait passer l'évêque de Syrie, d 'Orient en Occident, afin de 

« le transporter de ce monde dans le sein de sa gloire. Vous 

« n'avez jamais été envieux de personne ; vous avez instruit 

« les autres, agissez donc conformément aux instructions que 

« vous avez données. Obtenez-moi, par vos prières, la force 

« dont j ' a i besoin au-dedans et au dehors, afin que je ne dise 

« pas seulement, mais que je veuille; que l'on ne me nomme 

« pas seulement chrétien, mais qu'on me trouve tel 

« Car ce qui fait le chrét ien, ce ne sont pas les appa-

« rences, c'est la solidité de la vertu, et la grandeur d'âme 

« dans les épreuves. J 'écris aux églises et leur mande à toutes 

« que j e vais mourir pour Dieu, si vous ne m'en empêchez. 

« Ne vous laissez donc pas aller à une fausse compassion pour 
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« moi. Souffrez que je sois la pâture des bê tes , afin que 

« je jouisse de Dieu. J e suis le froment de Dieu, et il faut 

« que je sois moulu par les dents des bêtes, pour devenir un 

« pain tout pur de Jésus-Christ ; flattez plutôt les bêtes afin 

« qu'elles soient mon tombeau, et qu'elles ne laissent rien de 

« mon corps, de peur qu'après ma mort je ne devienne à 

« charge à quelqu'un. Je serai véritablement disciple de Jésus-

« Christ, lorsque le monde no verra plus mon corps. Priez le 

« Seigneur pour moi, afin que je sois une victime digne de 

« Dieu. J e ne vous ordonne pas comme Pierre et Paul : c'é-

« taient des Apôtres, et je ne suis qu'un condamné. Ils étaient 

« libres, je suis encore esclave ; mais si je souffre, je serai 

« l'affranchi de Jésus-Christ, et il me ressuscitera dans une 

« parfaite liberté. Dès aujourd'hui j 'apprends dans les chaînes 

« que je porte pour lui, à ne rien désirer de temporel ou de 

« vain. 

« Dans mon voyage de Syrie à Rome, il me faut combattre 

« nuit et jour contre les bêtes féroces, et sur terre et sur mer, 

« étant enchaîné avec dix léopards, c'est-à-dire, avec dix sol-

« dats, que le bien que je tâche de leur faire rend encore 

« plus méchants ; mais leurs mauvais traitements m' instrui-

« sent de plus en plus, e t ; e ne suis pas pour cela justifie'. J e 

« soupire après les bêtes qui me sont préparées. Puissent-

« elles me mettre en pièces sur-le-champ ! Je les irriterai, afin 

« qu'elles me dévorent promptement, et qu'il n'en soit pas de 

« moi comme de quelques-uns qu'elles n'ont osé toucher. Si 

« elles ne le veulent pas, je les y forcerai. Pardonnez-le-moi, 

« je sais ce qui m'est utile ; je commence maintenant à être 

« disciple de Jésus-Christ. Les choses visibles et invisibles,. 

« tout m'est indifférent. J e ne désire que le bonheur d'être 

« réuni à Jésus-Christ. Oui, pourvu que je jouisse de Jésus -

« Christ, je ne crains ni le feu, ni la croix, ni les bêtes, ni la 

« séparation de mes os, ni la division de mes membres, ni la 

« destruction de mon corps, ni tous les tourments, que la rage 
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« du démon peut inventer. Tous les plaisirs du monde et tous 

« les royaumes de la ter re ne m e serviraient de r ien. J e sou-

« pi re après Celui qui est mort et ressuscité pour nous. E n -

« core une fois, ne m'empêchez pas d'aller à la vie, puisque 

« Jésus-Christ est la vie des fidèles. Ne me rendez pas au 

« monde, quand je veux être à Dieu. Laissez-moi parvenir à 

« la pure lumière. Lorsque j ' en jouirai, je serai véritablement 

« un homme de Dieu. Permettez-moi d'être l'imitateur des 

« souffrances de Jésus-Christ, mon Dieu. Si quelqu'un le pos-

« sède en lui-même, il comprendra ce que je désire ; et con-

« naissant ce que j ' éprouve intérieurement, il aura pitié de 

« moi. 

« Le prince de ce monde veut m'enlever et corrompre ma 

« volonté attachée à Dieu ; que personne d'entre vous ne 

« prenne son parti ; prenez plutôt le mien, c'est-à dire celui 

« de Dieu. Gardez-vous de parler de Jésus-Christ, si vous ai-

« mez le monde. Bannissez l'envie de vos cœurs . Si j e vous 

« priais d 'autre chose, étant présent, ne m'écoutez pas, croyez 

« plutôt ce que je vous écris. J e vous écris vivant, mais je 

« désire de mourir. Mon amour est crucifié. J e n'ai point en 

« moi un feu matériel et grossier, mais une eau vive qui m e 

« dit intérieurement : « Allons au Père 1 » J e ne suis sensible 

« ni à la nourr i ture corruptible, ni aux plaisirs de cette vie. 

« J e désire le pain de Dieu, qui est la chair de Jésus-Chr is t ; 

« je désire pour breuvage le sang du même Jésus-Christ , qui 

« est la charité incorruptible. J e ne veux plus vivre parmi les 

« hommes, et mes vœux sont exaucés, si vous le pe rme t t ez . . . 

« Joignez vos prières aux miennes, afin que j 'a r r ive h e u r e u -

« sèment au terme de la c a r r i è r e . . . Si je souffre, j e m e 

« croirai aimé de vous ; mais si je suis rejeté, je me regarderai 

« comme l'objet de votre haine. Souvenez-vous, dans vos 

« prières, de l'Eglise de Syrie, qui a Dieu pour pasteur à 

« ma place. Pour moi, j ' a i honte d'être compté parmi ses 

« membres ; je n'en suis pas digne, étant le dernier de tous et 
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« un avorton ; mais, par la miscricordo de Dieu, j e suis 

« quelque chose, si je puis arr iver à lui. » 

Le saint martyr se glorifiait de ses souffrances, comme du 

plus grand honneur qui eût pu lui arriver, et il regardait ses 

chaînes comme des perles précieuses. Elevé par la grâce a u -

dessus de toutes les choses terrestres, il ne lui en coulait pas 

plus de quitter la vie, dit S. Chrysostôme, qu'il n'en coûterait 

à un autre homme do quitter ses vêtements. Il ne désirait 

que le moment où il serait livré à la fureur des bêtes ; et cet 

horrible genre de supplice, si capable de déconcerter les âmes 

les plus intrépides, ne faisait pas sur lui la moindre impres­

sion. Il avait su mourir à lui-même de la manière la plus 

parfai te , afin de ne plus vivre que pour Dieu. Mon amour est 

crucifié, disait-il ; paroles infiniment énergiques, dont le sens 

est qu'i l était parvenu à cet heureux état où l'on n'a plus que de 

l'indifférence et du mépris pour le monde, pour ses biens et 

ses plaisirs. 

VIII 

Suite du voyage de S. Ignace. — Il arrive à Borne. 

Cependant S . Ignace partit de Smyrne et s'embarqua pour 

Troade. Il apprit dans cette ville que Dieu avait rendu la paix 

à l'église d'Antioche. Cette nouvelle calma ses inquiétudes, 

occasionnées par la crainte qu'il ne se Irouvât quelques pe r ­

sonnes faibles dans son troupeau. 

De Troade, il .écrivit aux églises de Philadelphie et de 

Smyrne, et à S. Polycarpe *. On trouve dans ces trois lettres 

le même esprit que dans les précédentes. L'auteur, sans s'as-

' On a remarqué que toutes les Epîtres de S. Ignace, à l'exception de 
celle qui est adressée aux Romains, portent le môme titre : à L'Eglise 
bienheureuse qui est à Ephèse, — à Magnésie, — à Traites, etc. Mais 
il change de style, quand il écrit aux Romains, et commence ainsi : 
« A t'Eglise bien-aimée, qui est éclairée par celui qui ordonne toutes 
choses, — qui préside dans le pays des Romains, f u ç itpoxaÔvjTai. digne 
de Dieu, digne d'honneur,... qui préside avec charité.... Orsi dit que 
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treindre aux règles grammaticales, suit l 'impétuosité de l 'a­

mour divin dont la flamme le consume. Sa plume ne saurait 

trouver d'expressions assez énergiques pour rendre toute la 

sublimité de ses pensées. Chaque mot est un trait de feu qui 

éclaire l 'esprit et qui réchauffe le cœur. Partout le saint mar­

tyr fait éclater une humilité profonde et un souverain mépris 

de lui-même ; partout il se montre brûlant de zèle pour l 'E­

glise et plein d 'horreur pour le schisme et l 'hérésie. Partout il 

donne les preuves les plus touchantes de son amour pour Dieu 

et le prochain, et de sa tendresse pour son troupeau. Il solli­

cite les prières de tous ceux auxquels il écrit, en faveur de 

l'Eglise d'Antioche, et les conjure d'y envoyer des députés 

pour la consoler et l'affermir dans la foi. 

I l eut bien voulu écrire aussi aux autres églises d'Asie; 

mais ses gardes ne lui en donnèrent pas J e temps ; il pria 

S. Polycarpe de le faire pour lui . 

De Troade il passa à Napoli, en Macédoine, et de là à P h i -

lippes. On l'obligea de traverser à pied la Macédoiae et l 'Epire. 

I l se rembarqua à Epidamne en Dalmatie, passa auprès de 

Reggio et de Pouzzoles, et arriva enfin au port de Rome (situé 

près d'Ostie, à l 'embouchure du Tibre, et à 16 milles de 

Rome). Il aurait pris terre à Pouzzoles, afin d'imiter S . Paul 

qui, de cette ville, alla à pied jusqu 'à Rome ; mais un grand 

vent qui survint, l 'en empêcha. 

cette différence de style est fondée en raison, et il en tire une preuve 
de la suprématie universelle de l'Eglise Romaine. 

Les sept Epi très de S. Ignace, telles que nous les avons, sont citées 
par S. Irénée, Eusèbe, S. Athanase, S. Chrysostôme, Théodoret, etc. 

1 En suivant sur une carte les diverses stations du voyage de l'évêque 
d'Antioche, on remarque l'exactitude géographique de chaque détail : 
ce qui est un témoignage d'authenticité intrinsèque pour l'ensemble 
des Actes de ce glorieux martyr. Epidamne a pris aujourd'hui le nom 
àeDurazzo; c'est un port de la Dalmatie, sur l'Adriatique. Le port de 
Rome s'appelle Porto. 

Les soldats avaient hâte d'amener S. Ignace à sa destination, pour 
l'époque des jeux solennels dans l'Amphithéâtre, qui étaient donnés à 
grands frais par les nouveaux consuls , au renouvellement de l'année. 
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— « Nous étions pénétrés de douleur, disent les auteurs de 

« ses Actes, qui l'accompagnaient (et qui étaient S. Philon et 

« S. Agathopode, ses diacres), en considérant que nous allions 

« être séparés de notre cher maî t re . Lui, au contraire, se r é -

« jouissait de toucher à la fin de sa course. » 

Il arriva enfin à Rome. 

I X 

Nouvel interrogatoire de S. Ignace. — Trajan cherche le moyen 
de délivrer S. Ignace. 

Trajan, qui avait fait passer l 'évêque d'Anlioche par les 

différentes villes de l 'empire, pour intimider les autres chré ­

tiens, était de retour de son voyage d'Orient, comme le mar ­

quent les Actes du saint et la plupart des auteurs 1 qui ont 

écrit sa vie. 

L 'empereur , apprenant l 'arrivée de S. Ignace, le fit com­

paraître de nouveau en sa présence et devant le Sénat, et lui 

dit : 

— Ignace, pour quelle raison avez-vous semé l'esprit de 

révolte dans la ville d'Antioche, et converti toute la Syrie du 

paganisme au christianisme ? 

Ignace : P lû t à Dieu, ô prince, que j 'eusse pu vous détour­

ner vous-même comme les autres, de la superstition de l ' ido­

lâ t r i e , vous amener à Jésus -Chr i s t , le Dieu de tous les 

hommes, et rendre ainsi votre empire tout-puissant I 

L'Empereur : Si vous voulez avoir ma faveur, et être admis 

au nombre de mes amis, quittez votre opinion, sacrifiez aux 

dieux, et vous serez le premier des pontifes du grand Jupiter ; 

vous régnerez avec moi. 

Ignace : Il faut m'offrir des faveurs qui ne blessent point 

la conscience ; non point celles qui mènent à la damnation 

éternelle. Quant à celles que vous me promettez, je ne les e s -

1 Scilicet •. Martyrol. Rom., Antiqui scriptores actorum S. Ignatii, 
Beda, Ado, Usuardus, Vincent. Bellov., 1.10 specul. hist., c. 36.; et alii 
mulli , apud. Boll., p. 13 , in vita S. Ignat. 
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lime nullement , et je ne sacrifierai point à vos dieux. J e ne 

connais point Jupi ter , et le règne temporel n 'a point d'attrait 

pour moi. Car que me servirait-il de gagner tout l 'univers, si 

je viens à perdre mon âme ? 

Trajan : Vous me paraissiez sensé et sage, mais maintenant 

vous ne me le paraissez plus, et c'est pourquoi vous m e faites 

retirer mes promesses. Non-seulement vous êtes désobéissant 

aux lois, vous êtes, de plus, un ingrat, et vous ne vous r en ­

dez point à un sénatus-consulte qui prescrit de sacrifier aux 

dieux. 

Ignace : Faites, prince, ce qui semble bon ; quant à moi, je 

ne sacrifie point à vos dieux. Ni le feu, ni les croix, ni les 

dents des bêles, ni la séparation des membres, ne me force­

ront jamais à me séparer du Dieu vivant. J e n'ai aucune affec­

tion pour la vie présente, je n'aime que Jésus-Christ , qui est 

mort pour moi, et qui est ressuscité du tombeau. 

Le Sénat dit : Nous savons que nos dieux sont immortels ; 

comment dites-vous que le Christ est mort ? 

Ignace repr i t : Mon Seigneur est mort pour un grand m o ­

tif, et il est ressuscité le troisième jour ; quant à vos dieux, ils 

sont morts , parce qu'ils étaient mortels, et ils ne se sont point 

ressuscites. Tout le monde sait que Jupi ter est mort en Crète, 

qu'Esculape a été frappé de la foudre, sur le mont Cithéron. 

Vénus est enterrée avec un chasseur à Paphos. Hercule a été 

brûlé sur le mont Œta. Vos dieux avaient mérité cette peine, 

eux qui ont été parjures, qui ont commis des crimes et cor­

rompu les hommes. Notre Christ a été crucifié, est mort ; mais 

il a fait para î t re sa puissance, en se ressuscitant d 'entre les 

morts, et en tirant vengeance de ceux qui l'avaient outragé ; 

notre Dieu a condamné et proscrit vos dieux comme étant des 

ouvriers d'iniquité. Notre Dieu a souffert de la part d 'hommes 

méchants, qui n 'ont pu supporter ses préceptes, et qui avaient 

reçu de lui toutes sortes de bienfaits, le payant ainsi d ' ingra­

ti tude. 
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Trajan : Ce que je vous dis a pour but de vous faire cvitor 

la mort et de méri ter la vie. 

Ignace : Vous avez raison, prince, de me conseiller d'éviter 

la mort éternelle, et de mériter l 'éternelle vie. 

Trajan : Comment cela ? combien y a-t-il donc de morts ? 

Ignace : Il y en a deux : l 'une temporelle, et l 'autre é ter ­

nelle. Il y a pareillement deux vies : l'une transitoire, et 

l 'autre qui n'aura pas de te rme. 

Trajan : Sacrifiez aux dieux, afin que vous évitiez les sup­

plices ; votre vieillesse demande que vous l'épargniez. 

Ignace : À quels dieux sacrifierai-je ? L'un d'eux, Mars, a 

été enchaîné durant 13 mois dans un tonneau, en punition 

d'un adultère. Un autre, qui avait voulu usurper les honneurs 

de la divinité, fut enchaîné par une femme qu'il avait enlevée 

aux Titans. Un autre (Neptune), avait bâti avec art au ro 

Laomédon les remparts de sa ville, et il a été privé de son 

salaire. Vous ne rougissez donc pas d'appeler dieux des mal ­

faiteurs, des corrupteurs de la jeunesse, des adultères, des 

êtres qui, par leurs maléfices, se transfiguraient en dragon et 

en taureau, non pour faire une bonne action, mais pour violer 

le lit nuptial ; des êtres que vous devriez répudier et non ado­

rer ? Voilà ceux à qui vos femmes adressent des vœux, sans 

doute afin qu'elles vous gardent la foi conjugale ? 

Trajan : J e suis coupable de ne vous avoir pas encore mi 

à mort , vous qui blasphémez contre ces grands dieux qui ne 

vous ont fait aucun mal. 

Ignace : J e vous ai dit, il y a longtemps déjà, que je suis 

prêt à subir tous les tourments et toutes les morts ; j ' a i hâte 

d'aller à Dieu. 

Trajan : Si vous ne sacrifiez immédiatement, je ne vous 

épargnerai plus. 

Ignace : J e ne désire pas que vous m'épargniez ; je ne ferai 

point ce que vous me commandez. 
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Trajan : Frappez-lui les épaules avec des fouets armés de 

plomb. 

Ignace : Vous m'excitez à aimer Dieu davantage. 

Trajan : Déchirez-lui les flancs avec des ongles defer et avec 

d'autres instruments. 

Ignace : J e désire de plus en plus aller à Dieu, et je ne me 

plains point do co quo je souflYc. 

Trajan : Sacrifiez aux dieux, car votre présomption no vous 

sera pas avantageuse. 

Ignace : A quels dieux ? Peut-être m'ordonnez-vous de sa­

crifier à ceux d'Egypte, à un bœuf ou à un bélier, à l'oiseau 

Ibis ou au singe, ou à l'aspic venimeux, au loup, au chien ou 

au crocodile, au feu ou à l'eau des mers , ou à la te r re , ou à 

Cérès, ou à Pluton, ou à Mercure le voleur ? 

Trajan : J e vous ai dit que ces flots de paroles ne vous se­

ront d'aucune utilité ; il faut sacrifier aux dieux, si vous voulez 

vous sauver. 

Ignace : J e vous ai dit que je ne sacrifierai point ; et je ne 

me séparerai point du seul Dieu qui a fait le ciel et la te r re , 

la mer et tout ce qu'ils renferment ; qui est le souverain a r ­

bitre de toutes les créatures ; de ce Dieu des esprits ; de ce Roi 

de tous les êtres visibles et invisibles. 

Trajan : Et qui vous empêche d'adorer ce Dieu dont vous 

parlez, et d 'honorer les nôtres, que le monde reconnaît et 

adore généralement. 

Ignace : Quand l'intelligence et le cœur sont purs , ils ne 

mêlent point ensemble la vérité et le mensonge, la lumière et 

les ténèbres, ce qui est doux et ce qui est amer. Qui ne com­

prend ce la? Quel accord peut-il exister entre le Christ et 

Bé l i a l ?qu 'y a-t-il de commun entre le fidèle et l'infidèle? 

entre le temple de Dieu et les idoles ? 

Trajan : Etendez ses mains et remplissez-les de feu a r ­

dent . 

Ignace : Ni le feu ardent, ni la morsure des bêtes féroces, 
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ni la dislocation des mombros, ni lo brisement des os, ni le 

déchirement de tout le corps, ni tous les tourments de Satan 

ne pourront me séparer de la charité de Jésus-Christ. 

Trajan : Trempez du papier dans l 'huile, et, après l'avoir 

allumé, brûlez-lui les côtés. 

Ignace : Vous êtes dans l ' ignorance, prince ; le Dieu, qui 

est en moi, est ma vie ; il me donne la force do supporter tous 

vos tourments. 

Trajan : Vous êtes do fer, vous êtes plus dur que le plomb, 

pour pouvoir endurer ainsi ces tourments I Mais sacrifiez aux 

dieux, afin que vous ne souffriiez point. 

Ignace : Ce n'est pas que j e ne sente point vos supplices, ô 

prince ; mais l'espérance de Dieu et des biens futurs calme mes 

douleurs. C'est pourquoi, ni la flamme ardente, ni l'eau bouil­

lante, n'éteindront l 'amour que j ' a i pour Dieu. 

Trajan : Apportez du feu, répandez des charbons ardents 

sur le pavé, et faites marcher Ignace dessus, afin qu'il con­

sente enfin à m'obéir et à sacrifier. 

Ignace : L 'ardeur de ce feu me fait souvenir du feu véri­

table (des enfers) ; quant à celui-ci, il est temporel et passager. 

Trajan dit : J e pense que c'est par un effet de la magie 

qu'il méprise ainsi les tourments, et qu'il ne se rend point, 

malgré tout ce qu'on lui fait endurer. 

Ignace : Dites-moi, prince, comment peuvent-ils être ma­

giciens, ceux qui s'éloignent des démons, comme on s'éloigne 

des apostats qui ont abandonné Dieu, — ceux qui ont en hor­

reur les idoles ? C'est vous qui êtes des magiciens, — vous 

qui adorez les idoles, et qui vous livrez à cet art maudit. Pour 

nous, notre Loi nous commande de mettre à mort les magi­

ciens, les enchanteurs, les augures ; de plus, nous avons cou­

tume de brûler les livres de tous ceux qui s'occupent de cet 

art superstitieux ; nous avons même horreur de leurs noms. 

J e ne suis donc point un artisan de maléfices et de magie » 

mais c'est vous, qui adorez les démons. 
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Trajan dit : J e le jure par les dieux, ô Ignace, je cherchais 

le moyen de pouvoir vous délivrer ; mais dès maintenant, je 

vais vous faire appliquer les tortures jusqu'à ce que vous vous 

soumettiez à nos ordonnances. 

Ignace : Ne cherchez pas ce moyen, ô prince; mais si vous 

le voulez, livrez-moi aux flammes des bûchers, ou faites-moi 

mourir par le glaive, ou précipitez-moi dans la rner, ou livrez-

moi aux bêles, afin que vous croyiez enfin que l 'amour de 

Dieu me fera tout affronter. 

x 

Suite du même interrogatoire. — La loi et la vie des chrétiens sont 
saintes ; celles des gentils sont impies. — S. Ignace témoigne combien 
il a soif du martyre. 

Trajan continua et dit : Quelle est cette espérance pour l a ­

quelle vous souffrez, ô Ignace, de si rudes tourments ? J e ne 

vois pas ce que vous pouvez attendre. 

Ignace répondit : Ceux qui ne connaissent ni Dieu, qui est 

au-dessus de toutes choses, ni Noire-Seigneur Jésus-Christ, ni 

les biens qui sont préparés pour les hommes religieux, ceux-

là ignorent l'objet de nos espérances ; car notre Dieu seul est 

le principe de tous les êtres doués de raison. Pour nous, qui 

avons la science de la religion véritable, nous connaissons par ­

faitement ces choses ; nous savons que, quand nous aurons été 

dépouillés de celte vie fugitive, nous ressusciterons et nous 

jouirons en Jésus-Christ d 'une vie éternelle, qui ne se perdra 

jamais, et qui ne sera point changée pour une autre ; qui sera 

exemple de douleur, de tristesse et de pleurs. Moïse a ensei­

gné la divinité du vrai Dieu, et a prédit en même temps qu'un 

jour son Fils unique converserait sur la terre au milieu des 

hommes ; il a par lui-même démontré d'avance que notre r e ­

ligion était la véritable. — Qui de nous a jamais eu une pen­

sée de guerre ou de révolte ? N'avons-nous pas été plutôt 

soumis aux princes, en tout ce qui n'est pas contre Dieu et 
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contre la just ice? Nous avons constamment et pacifiquement 

rendu à chacun ce qui lui est dû, le tribut à qui est dû le tri­

but , la soumission à qui est due la soumission, l'impôt à qui 

appartient l 'impôt, l 'honneur à qui appartient l 'honneur. Nous 

ne sommes redevables de rien à personne, si ce n'est l 'amour 

réciproque que nous nous rendons. Le Seigneur notre Dieu 

nous a appris, non-seulement à aimer le prochain, mais en­

core à lairo du bien à un ennemi, h aimer ceux qui nous 

haïssent, à prier pour nos persécuteurs et pour tous nos en­

nemis. Dans toutes les chrétientés, quel est celui qui a désobéi 

à vos ordres ; depuis que le christianisme existe, avons-nous 

t ramé contre l 'empire Romain ? cette religion n'est-elle pas 

plutôt cause que plusieurs royaumes se sont réunis à votre do­

mination monarchique? En effet, jusqu'au jour où le Christ 

naquit de la Vierge, Auguste, votre aïeul ne régna que sur les 

Romains, et non sur le monde entier. Mais depuis que le Dieu-

Homme a paru dans le monde, le même Auguste a régné seul 

sur le monde ; toutes les nations lui furent soumises, et sa 

monarchie a été telle qu'on n'en a jamais vue de semblable. 

Jamais les peuples ne se sont ainsi mêlés les uns aux autres, 

et n 'ont déposé leurs haines réciproques, que depuis l 'avéne-

ment du Sauveur. 

Le Sénat dit alors : Ignace, tout ce que vous venez de dire 

est exact, mais une chose nous indigne : c'est que le Christ a 

détruit le culte de nos dieux. 

Ignace : Et quel mal y a-t-il , ô assemblée d'hommes sages, 

dans la réforme et la correction de tout ce qu'il y a de dérai­

sonnable dans cet empire romain, dont la domination est ap­

pelée une verge de fer par nos écrivains sacrés? C'est ainsi 

qu'il a chassé des hommes ces esprits méchants qui les tyran­

nisaient ; qu'il a annoncé un Dieu unique, qui est au-dessus 

de tous les êtres. Et il a fait non-seulement cela, mais il a en­

core modifié la domination des maîtres inhumains et sangui­

naires à l'égard de leurs esclaves. Ils donnaient la mort aux 
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enfants, ils souillaient les familles p a r leurs adultères, ils im­

molaient aux démons des victimes humaines. Demandez aux 

Scythes, s'ils ne sacrifiaient pas des hommes à Diane. Pouvez-

vous nier que vous immolez une vierge à Saturne? Les Grecs 

également se glorifient de ces sacrifices humains, dont ils 

ont emprunté l'usage aux barbares. 

Trajan : Par les dieux, Ignace, votre doctrine m'inspire 

de la crainte, mais votre religion ne me paraît pas digne d'é­

loges. 

Ignace : Et qu'y voyez-vous de répréhensible ? 

Trajan : C'est que vous n'adorez point le Soleil, notre 

maître, ni le ciel, ni la t e r re , ni la lune qui nourrit toutes 

choses. 

Ignace : E t qui peut adorer ce soleil, matériel, sensible, 

qui se lève et qui se couche, qui va reprendre ses feux amoin­

dr is , qui éprouve des éclipses, et qui ne saurait changer sa 

course sans la permission de Celui qui l'a réglée ? Quant à ce 

ciel ou firmament, qui se couvre de nuages, quelles adorations 

lui rendrait-on ? C'est l'artisan de l 'univers qui l'a ainsi étendu 

au-dessus de nos têtes comme un pavillon et comme une voûte 

azurée. La lune croît et décroît, est sujette à des variations; 

doit-on lui rendre un culte comme à une déesse? De ce qu'elle 

donne une douce lumiè re , ce n'est pas une raison de l 'a­

dorer ; car la lune, comme les autres astres, ont été créés, 

non pour être adorés, mais pour luire et éclairer le jour et la 

nuit , pour marquer les temps et les saisons, guider les naviga­

teurs , contribuer à faire mûr i r les fruits de la terre . Telle est 

la fin de leur création. On ne doit donc pas leur rendre de 

culte ; ni conséquemment appeler l'eau Neptune, le feu Vul-

cain, l 'air Junon , la terre Proserpine, les fruits Cérès; toutes 

ces choses ont été créées pour nos usages, et sont néanmoins 

corruptibles et inanimées. 

Trajan : J e n'approuve pas ce que vous avez dit tout d 'a ­

bord, pour empêcher qu'on adore le Soleil Levant et les dieux. 
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Ignace : Vous vous irritez contre nous, Prince, de ce que 

nous enseignons à ne point adorer ce qu'on ne doit point 

adorer, mais à rendre un culte au seul Dieu vivant, créateur 

du ciel et de la terre , et à Jésus-Christ , son Fils Unique. Or 

c'est là la seule véritable doctrine, la seule science solide, que 

nous professons et que Dieu nous a lui-même révélée. Quant 

à celte multitude de deités païennes, que vous honorez, c'est 

une doctrino dépourvue de tout fondement, inconsistante, in­

capable de mener au bien, de corriger ceux qui sont dans le 

mal, et capable, au contraire, de séduire et de dépraver les 

hommes ; comment n'est-elle pas fausse, elle qui tantôt en­

seigne qu'il y a douze dieux en tout et partout, et tantôt qu'il y 

en a un plus grand nombre ? 

Trajan : Désormais, je ne puis supporter votre excessive 

témérité : vous nous provoquez insolemment ; et je ne sais 

par quelles paroles dépourvues de raison, vous voulez l 'em­

porter sur nous. Sacrifiez donc : il suffit que vous ayez ra i ­

sonné ainsi théoriquement contre nous. Si vous vous y refusez, 

j 'emploierai de nouveau les tourments, et je vous livrerai en­

suite aux bêles du Cirque. 

Ignace : Pourquoi usez-vous de menaces, et ne tenez-vous 

point à votre promesse ? Je suis chrétien, et je ne sacrifie 

point à des démons pleins d'iniquité et de méchanceté ; mais 

j ' adore le vrai Dieu, père de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 

qui m'éclaire de la lumière de la science, qui a ouvert mes 

yeux pour que je comprisse ses merveilles, c'est lui que j e 

sers et que j 'adore ; c'est lui qui est Dieu et Seigneur, Roi et le • 

seul Tout-Puissant. 

Trajan : J e vous ferai tourmenter sur un lit de feu, si vous 

ne nous respectez. 

Ignace : Il est louable, Prince, de se repentir de ce qui est 

mal, et on doil revenir à ce qui est mieux, mais non à ce qui 

est pire. Il n'y a rien de meilleur que la vraie religion. 

Trajan : Qu'on lui déchire les reins avec des ongles de fer, 
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en lui disant : Obéissez à l 'empereur, et sacrifiez aux dieux, 

selon le décret des sénateurs. 

Ignace : Pour moi, je révère le décret de Dieu, qui a dit : 

Vous n'aurez point d'autres dieux que moi, et quiconque 

sacrifiera aux dieux étrangers périra. Quand le Sénat et le 

Prince me commandent des choses iniques, je ne les écoute 

point. Vous n'aurez point d'égard, dit la Loi Divine, à la 

personne de l'homme puissant ; et ne vous engagez point 

dans les liens de l'iniquité. 

Trajan : Arrosez ses plaies de sel et de vinaigre. 

Ignace : J e sais que tout ce que j e souffre pour rendre t é ­

moignage à Dieu, augmente d'autant ma récompense. Les souf­

frances de ce temps ne sont rien, en comparaison de la gloire 

qui sera un jour manifestée en nous. 

Trajan : Vous êtes un homme ; épargnez-vous désormais, et 

obéissez à ceux qui vous commandent. Autrement, on vous 

infligera encore de plus durs tourments. 

Ignace : Et qui nous séparera de l 'amour de Dieu? sera-ce 

l'affliction, ou l'angoisse, ou la persécution, ou la faim, ou le 

péril, ou le glaive? J 'espère que ni la vie, ni la mort ne pour­

ront me séparer de la vraie religion, lorsqueje me confie dans 

la puissance de Jésus-Christ. 

Trajan dit au Sénat : H s'imagine qu'il me pourra vaincre 

par sa patience et sa force dans la souffrance. Car je le vois, 

l 'homme est un être capable de supporter beaucoup de souf­

frances. 

Ignace : J e ne m'imagine point, mais je crois que j e vous 

ai vaincu et que je vous vaincrai, en sorte que YOUS connaîtrez 

la différence qui existe entre la vraie piété et l'impiété. 

Trajan : Prenez le, chargez-le de fers, mettez-lui les pieds 

dans des entraves, et gardez-le au fond d'un cachot, où p e r ­

sonne ne le voie, où, durant trois jours et trois nuits, il soit 

privé de toute nourri ture et de toute boisson; et que trois jours 

après , il soit livré aux bêtes et qu'il périsse dans ce tourment. 
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Le Sénat ou une partie du Sénat, qui était présente, dit : 

Nous consentons et applaudissons à cette sentence ; car il nous 

a tous injuriés avec l 'empereur, en refusant de sacrifier aux 

dieux, et en se déclarant hautement Chrétien. 

Ignace : Béni soit Dieu, le Père de Notre-Seigneur Jésus-

Christ, tjui dans sa grande bonté a daigné me rendre partici­

pant des souffrances de son Christ, martyr et témoin do sa di­

vinité, et (idole prédicateur do ses vérités. 

XI 

Martyre du Saint. — Sa sépulture. — Miracles opérés à son tombeau. 

Le troisième jour, Trajan convoqua le Sénat avec le Préfet 

de Rome, les réunit à l 'amphithéâtre l , et toute la multitude 

des Romains y accourut. Car ils avaient appris que l'évêque de 

Syrie devait combattre contre les bêtes. Dès que le Prince fut 

assis à son Tribunal, il se fit amener S. Ignace. À sa vue, il 

lui dit : 

— J e suis bien étonné de vous voir encore en vie après que 

vous avez supporté tant de tourments et une si longue faim. 

Mais du moins présentement consentez à m'obéir, afin que 

vous soyez délivré des maux dont vous êtes menacé, et que 

1 Le jour du martyre de S. Ignace était celui que les Romains dés i ­
gnent dans leur style, sous le nom de XIII des Kalcndes de janvier, (20 
Décembre 107). Ce jour était le plus solennel parmi les fêtes publiques 
de cette saison. Les Romains nommaient cette solennité Sigillaria. 
C'était en quelque sorte le sceau apposé à l'année qui allait finir et le 
souhait de bienvenue pour celle qui commençait. H y avait alors a 
Rome deux grands amphithéâtres : le Colysée, terminé et consacré par 
Titus, et l'Amphithéâtre de Stalilius Taurus, aujourd'hui, place du 
Monte-CUorio. C'était dans le premier qu'on célébrait toutes les grandes 
fêtes. Le nombre des martyrs qui l'arrosèrent de leur sang est très-
considérable. La Tradition nous apprend que ce fut dans l'Amphi­
théâtre Flavien, dans cet immense Colysée, récemment ouvert pour les 
fêtes solennelles du Peuple-Roi, que le Saint Evêque d'Antioche con­
somma son sacrifice. 

{Note de M. Darras, hist. gen., t. 6, p. S37). 
Une foule immense encombrait les gradins. Le S. martyr Ignace fut 

exposé dans le Cirque, près de l'autel élevé aux faux dieux. 
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vous nous délivriez nous-mêmes de la peine que nous éprou­

vons pour une personne amie. 

Ignace : Vous me paraissez avoir la figure d'un homme et 

les inslincts du r e n a r d , qui flatte de la queue, tandis qu'il 

médite un projet funeste. Vous tenez à mon égard un langage 

de douceur, lorsque vous voulez secrètement qu'il ne reste en 

moi pas une seule partie saine. Ecoutez-moi donc maintenant : 

je vous le dis avec l'accent de l'indignation : non, je ne tiens 

point à cette vie mortelle et temporaire, à cause de Jésus que 

je désire voir. J e vais aller à lui : car il est le pain de l 'immor­

talité et le breuvage de la vie éternelle. J e suis tout entier à 

lui ; mon âme soupire ardemment après l u i ; j e méprise vos 

tourments et je répudie votre gloire. 

Trajan : Puisqu'il méprise avec orgueil nos paroles, qu'on 

le lie, et qu'on lâche sur lui deux lions, qui le dévorent entiè­

rement , sans laisser aucune trace de son corps. 

Lorsque les bêtes féroces furent lancées, le Saint les voyant, 

dit au peuple : 

— Romains, qui assistez à ce combat, je n'ai point travaillé 

en vain ; ce n'est point pour avoir commis aucun crime que 

je souffre, c'est pour tenir fermement à la vraie religion. J e 

suis le froment de Dieu, et je vais être moulu par la dent des 

bêtes, pour devenir un pain pur , immaculé et agréable. 

A ces mots, Trajan, enflammé de colère, s'écria : 

— Elle est grande la force d'âme de ceux qui croient en 

Jésus-Christ l Qui des Grecs ou des Barbares, supporterait 

pour son Dieu les supplices intolérables, que cet homme a 

soufferts pour le sien ? 

Ignace : Ce n'est point avec les seules forces de l 'homme que 

j e les souffre ainsi; mais c'est avec la magnanimité, et avec 

la foi et le secours que me donne Jésus-Christ 

Pendant qu'il disait ces paroles, les deux lions accoururent, 

1 Juxtà Acta antiquissima. 
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et, se jetant sur lui, le suffoquèrent seulement, sans toucher à 

son corps, de sorte que ses reliques devinrent un nouveau rem­

part pour la grande ville des Romains, où Pierre a été cru­

cifié, Paul décapité et Onésime lapidé. 

Trajan se leva et se retira aussitôt, frappe d'admiration et 

d'étonnement. Il reçut alors des lettres de Pline-le-Jeune 

gouverneur d'Asie, qui lui marquaient qu'il se présentait une 

multitude infinie de martyrs , qui n'avaient commis d'autre 

crime que d'adorer le Christ, contrairement aux décrets de 

l 'empereur. A la lecture de ces lettres, Trajan regretta ce qu'il 

avait fait à l'égard de S. Ignace, et décréta qu'à l'avenir, on 

ne rechercherait plus les Chrétiens, et qu'on punirait seule­

ment ceux qui tomberaient entre les mains des juges. Il per­

mit d 'enlever le corps du saint Martyr, et les fidèles l 'enseve­

lirent dans un lieu convenable, où ils se réunissaient pour 

louer Dieu. 

« A la vue de toutes ces choses, disent les auteurs des Actes 

« de S. Ignace, nous fondions tous en larmes. Nous passâmes 

« la nuit suivante dans la prière et les veilles, conjurant le 

« Seigneur de nous consoler de cette mort, en nous donnant 

« quelque gage assuré de la gloire qui l'avait suivie. Le Sei-

« gneur nous exauça ; car quelques-uns d'entre nous, s'étant 

« endormis, virent Ignace dans une gloire ineffable. Nous 

« avons marqué le jour de sa mort, afin que tous les ans nous 

« puissions nous assembler pour honorer son martyre. » 

Les mêmes Actes, S. Chrysostôme et d'autres auteurs , di­

sent que les reliques de ce Saint furent rapportées plus tard 

comme en triomphe de Rome à Anlioche, sur les épaules des 

chrétiens de toutes les villes qui se rencontrèrent sur son pas­

sage. 

On les déposa d'abord dans le cimetière qui était hors la 

1 Cette lettre avec la réponse de Trajan, se trouvent dans les œuvres 

de Pline-le-Jeune, L10, epist. 97. 
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porte de Daphné ; mais sous le règne de Théodose le-Jeune, 

on les porta solennellement dans une église de la ville, qui 

avait été autrefois un temple de la Fortune, et à laquelle cette 

translation fit depuis donner le nom de S. I gnace 1 . S . Chry-

sostôme exhortait fortement les Chrétiens d'Anlioche à visiter 

les ossements du saint martyr, et il donnait une nouvelle force 

à ses exhortations, en montrant les merveilleux avantages que 

les Fidèles retiraient de celle visile, tant pour le corps que pour 

l 'âme. 

Les reliques de notre Saint sont maintenant à Rome dans 

l'église de S. Clément, pape et martyr . Elles y furent appor­

tées sous le règne d'IIéraclius, vers le temps où la ville d 'An-

tioche tomba entre les mains des S a r r a z i n s s . Il y avait quel ­

ques parcelles des ossements de S. Ignace chez les chanoines 

réguliers d'Arouaise, près Bapaume en Artois ; chez les Béné­

dictins de Liessies en Hainaut, et dans quelques autres égli­

s e s 3 . La fête de ce Saint est d'obligation chez les Grecs, 

qui la célèbrent le 20 de décembre, jour auquel il fut m a r ­

tyrisé. 

S. Chrysos lôme 4 , dans un sermon adressé au peuple d'An-

tioche, témoigne publiquement que la présence du corps de S . 

Ignace avait procuré de grands bienfaits corporels et spirituels 

à ceux qui étaient venus et qui venaient de son temps, invo­

quer le saint martyr à son tombeau. Non-seulement les Jus tes , 

mais aussi les pécheurs s'en retournaient comblés de grâces et 

de faveurs célestes. 

Les principaux auteurs parmi les anciens qui ont parlé dans 

leurs écrits des plus notables circonstances 5 de la Yie et du 

martyre de S. Ignace, sont : 

1 Evag. Mst.l. i,c. 16. 
2 Baron, an. 637. 
1 Boll., 1 febr., p. 3 3 , 1 . 1 . 
4 S. Chrys., hom. 42, t. 3 . operum ap. Boll. 1 febr. p. 33. 
6 La relation du martyre de S. Ignace est universellement acceptée 



S. Poîycarpe, son condisciple, dans ses Lettres ; et 5 . Hé­

ron ou Meus, son successeur, Orat. ad popul. 

S. Denys l'Âréopagite, de divinis nominibus ; et S. Clé­

ment, in constit., 1, 7, p . 4 0 . 

5 . Irénée, adv. haereses. 

S. Anaclet, pape contemporain, in epist. 3 . 

Eusèbe de Césarée, Ilist. ceci, et in Chronic. 

S. Jérôme, de viris illustribus. 

5 . Âthanase. 

S. Félix III, pape. 

Théodoret, évêque de Cyr, Dialog. I. 

S. Chrysostôme, principalement, dans la savante homélie 

qu'il prononça le jour de la solennité du Saint devant le peuple 

même d'Antioche. 

Les anciens Conciles, qui ont reconnu l'authenticité des 

épîtres de S. Ignace, et les ont approuvées avec les saints 

Pè res . 

Tous les écrivains des temps postérieurs, qui ont traité de 

l 'histoire ecclésiastique, ont rapporté plus ou moins longuement 

les mêmes faits. 

Quelques-uns parmi les modernes, disent que lorsqu'on 

ouvrit le cœur de S. Ignace, on y trouva le nom de Jésus-

Christ gravé ou écrit en lettres d'or. Cette circonstance ne se 

lit point chez les Anciens. 

Le Martyrologe Romain s 'exprime ainsi au sujet de notre 

Saint : 

comme parfaitement authentique. Le Protestantisme, par l'organe 
d'Ussérius et de Dodwel, la critique janséniste de Baillet, l'érudition la 
plus méticuleuse, par la voix de Tillemont, de Fleury et de D. Rui-
nart, se sont trouvés unanimes dans l'appréciation de ce précieux mo­
nument de l'Antiquité chrétienne. Aux yeux de l'histoire, ce récit est 
plus authentique que les Commentaires de César, lesquels sont envi­
ronnés de beaucoup moins de preuves. 

1 Martinus Polonus, Vincent. Bellov., S. Antonin, Mombrit., Ubertin. 
de Gasali, J.-B. Mantuan. 
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« Le 4 février, la fêle do S. Ignace, martyr, qui fut le t roi-

« sième évêque d'Antioche après S. Pierre . Ayant été con-

« damné aux bêtes dans la persécution de Trajan, il fut, par 

« l 'ordre de ce prince, chargé de chaînes et envoyé à Rome, 

« où, m présence du Sénat, après d'horribles supplices, on 

« l 'exposa aux lions qui, l 'ayant mis en pièces avec leurs 

« dents, en firent une victime de Jésus-Christ. » 

Autour du grand pontife et mar ty r d'Antioche, 5 . Ignace, 

nous voyons rayonner une multitude de saints docteurs, de 

zélés ministres du Fils de Dieu, des temps apostoliques. 

Pa rmi ce nombre on distingue : 

BDBRHUS, diacre de S . Onésime, évêque d'Ephèse ; 

EUPLUS, diacre de l'église d'Ephèse ; 

FRONTON, diacre d 'Ephèse; 

CROCUS, diacre de la même église ; 

ZENON ; 

RUFFINUS ; 

HIÉRON ou HÉRON, disciple et diacre de S. Ignace, puis évê­

que d'Antioche [Martyrol. rom., 47 octobre) ; 

AGATHOPODES, diacre d'Antioche ; 

PHILON, autre diacre de S. Ignace et auteur des Actes du 

saint évêque d'Antioche [invita S. lgnatii,p. 451) ; 

APOLLONIUS ; 

ANTIOCHUS, martyr sous l 'empire d'Adrien, dans l'île de 

Solta [Martyrol. rom., 13 décembre) ; 

DOROTHÉE et THÉOTHÉE, disciples de S. Denys, qui leur 

adressa deux épîtres, qu'on trouve dans les Ouvrages de ce 

P è r e ; 

DAMAS, évêque de Magnésie, qui vint féliciter S. Ignace, 

par lant de Smyrne pour être martyrisé à Rome ; 

BASSUS et APOLLON, deux prêtres de l'église de Magnésie, 



qui avec leur évêque, S. Damas, vinrent saluer S. Ignace à 

Smyrne ; 

S. SOTION, diacre de Magnésie, vint à Smyrne avec les p ré ­

cédents (Voyez les Actes du martyre de S. Ignace l'an 107) ; 

S. POLYPE, évêque de Tralles, visita également le saint 

martyr , évêque d'Antioche, partant pour Rome. 

S. Ignace, dans ses Epîtres aux églises d'Asie, donne do 

grands éloges à ces évêques, de même qu'à leurs prêtres et à 

leurs diacres; 

S. RUFUS et S. ZOZIME vivaient dans le même temps et dans 

les mêmes pays ; ils souffrirent le martyre le 18 décembre, vers 

la même époque, à Philippes, en Macédoine [Boll., I feb. 

p . 2 8 ) ; 

Tous étaient contemporains des Apôtres, ministres des 

églises d'Orient, et eux-mêmes hommes apostoliques, tous 

disposés, comme S. Ignace, leur métropolitain, à verser leur 

sang pour la cause de l'Evangile (Voir Epist. S. Ignatii ad 

Ephesios, et Acta S. Ignatii, martyris.) 

Quels généreux et illustres Témoins de Jésus-Christ ! 

S. BARSIMÉE 

Témoin immédiat et objet lui-même des miracles de Jésus, — 

Apôtre et évêque d'Edesse, en Mésopotamie, — confesseur de 

Jésus-Christ. 

On lit dans l'Evangile de S. Marc, c. x , v. 4G-52 : 

Comme Jésus sortait de Jéricho avec ses Disciples, suivi 

d'une grande foule de peuple, un aveugle, nommé Bartimée 

fils de Timée, qui était assis sur le chemin pour demander 

1 Bartimée ou Barsimée est le même homme, comme le marque la 
tradition. Voir Riccioli, Chronog. 

8 



_ H 4 — 

l'aumône, ayant appris que c'était Jésus de Nazareth, se mit 

à crier : 

— Jésus, fils de David, ayez pitié de moi I 

Et plusieurs le reprenaient et lui disaient qu'il se tût; 

mais il criait encore beaucoup plus haut : 

— Fils de David, ayez pitié de moi I 

Alors Jésus s'étant arrêté, commanda qu'on l'appelât. El 

quelques-uns appelèrent l'Aveugle, en lui disant : 

— Ayez bonne espérance, levez-vous, il vous appelle. 

Aussitôt il jeta son manteau, cl se levant, il vint à Jésus. 

El Jésus lui dit : 

— Que voulez-vous que je vous fasse? 

L'Aveugle lui répondit : 

— Maître, faites que je voie. 

— Allez, lui dit Jésus, votre foi vous a sauvé. 

Et il vit au même instant, et il suivaitJésus dans le chemin. 

Le Martyrologe Romain, avec les autres monuments, dit à 

son sujet : 

« Le x x x janvier, à Edesse en Syrie, S. Barsimée, évê-

« que, qui ayant converti à la foi plusieurs païens qu'il envoya 

« devant lui au t r iomphe , les suivit de près sous Trajan, 

« e t remporta la palme du martyre ' . » 

« Le très saint Martyr Barsimée, disent les Ménologes, 

étant prélat dans l'église d'Edesse, avait converti et baptisé un 

grand nombre de Gentils plongés dans l 'erreur de l'idolâtrie. 

II avait, entre autres, amené Sarbel, prêtre des idoles, à aban­

donner le culte des faux dieux, et à embrasser avec sa femme 

la foi de Jésus-Christ. — Ces deux époux endurèrent dans la 

suite le martyre pour Jésus-Christ. L'évêque fut lui-même 

arrêté, traduit devant Lysias, chef de la milice, puis flagellé 

et jeté en prison. 

4 Item apud Grsecos, in Menologio, — apud Baron., Galesinium ; -
in menseis, 29 Januar. 



Mais peu de temps après son incarcération, la persécution 

cessa. Il fut alors délivré et rendu à son église ; ce fut pour 

lui un motif de plus de glorifier Dieu par des louanges et des 

actions de grâces. Il mourut en paix dans le Seigneur, après 

avoir fait briller en lui toutes sortes de vertus, et s'être rendu 

digne de la gloire du mar tyre . » 

On lit dans le Martyrologe Romain au 29 janvier, la mé­

moire des deux martyrs, qui furent les Disciples de S. Bar-

siméo : 

« A Edesse, en Syrie, S. Sarbellius et S t 0 Barbéa, sa sœur, 

« qui, ayant été baptisés par le bienheureux évêque Barsimée, 

« obtinrent la palme du martyre durant la persécution de 

« Trajan, sous le président Lysias. 

On trouve aussi le récit sommaire de leur martyre dans les 

ménologes des Orientaux, ad xv Kal. oclobris : 

« Sarbellius, idolorum sacerdos, unà cum sorore Barbeâ 

« conversus est ad fidem Christi per Barsimœum, Edessae 

« episcopum, et ambo tenti ; post gravissima tormenta Sar-

« bellius inter duo ligna ligatus, sectus est, soror autem capite 

« truncata *. » 

LE JEUNE HOMME DE NAÏM 

A P P E L É M A R T I A L * , D ' A P R È S U N E T R A D I T I O N , 

Ressuscité miraculeusement par Jésus, devenu ensuite disciple 
du Christ. 

« Jésus allait à une ville appelée Naïm, suivi de ses disci­

ples et d'une troupe n o m b r e u s e 3 . Lorsqu'il approchait de la 

4 Vide Baron., ad 29 Jan. 
s S. LucYII, H-17. 
» D'après cette tradition, Martial, fils de la veuve Maroni, serait res­

suscité le 28 Marcheswan, (18 novembre). La famille de ce jeune homme 
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ville, il se trouva qu'on portait en terre un mort, qui était le 

fils unique d 'une veuve. Il y avait avec elle beaucoup de per ­

sonnes de la ville. Dès que le Seigneur la vit, il fut touché de 

compassion pour elle : 

— Ne pleurez point, lui dit-il. 

Pu i s s'étant approché, il toucha le cercueil. Ceux qui le 

portaient, s 'arrêtèrent. Alors prenant ce ton absolu qui ne 

convient qu'à l'arbitre souverain do la vie et do la mort : 

— Jeune homme, dit il, levez-vous, je vous l 'ordonne. 

Le mort se mil aussitôt en son séant, et commença à parler, 

et Jésus le rendit à sa mère. Tout le monde fut saisi d 'une 

frayeur religieuse, et ils publiaient les grandeurs de Dieu, di­

sant : 

— Il a paru un Grand Prophète parmi nous, et Dieu a 

visité son peuple. — Le bruit de ce miracle se répandit dans 

toute la Judée el dans tous les pays circonvoisins. » 

L'apologie 1 que Quadralus adressa à l 'Empereur Adrien, 

nous fait entendre que les personnes ressuscitées par Notre-

Seigncur vécurent Irès-longtemps encore après leur résurrec­

tion, faisant par le seul fait de leur existence une impression 

profonde sur l'esprit de ceux qui les voyaient. Ces personnes, 

au temps de Quadratus, avaient atteint l'âge de quatre-vingts 

ou quatre-vingt-dix ans. 

serait alliée à celle de S. Pierre et à celle de Notre-Seigneur par le côté 
maternel ; Martial se serait atlaclié à Jésus, serait ce jeune homme qui 
avait porté au Désert quelques pains et quelques poissons ; il serait 
enfin Saint Martial, l'un des 72 Disciples, et l'apôtre de la Gaule, et en 
particulier'le Bordeaux. (\oir l'Histoire de S. Martial; l'article relatif 
il la veuve de Naïm). 

1 Eusèbc, hist. I. III. 37, l. V. 11.; S. Jérôme, Catalog. Script., 
c. 19. 



JAÏR OU JAÏRUS 

Israélite de distinction, chef de la Synagogue de Capharnaùm, — 
témoin et objet des miracles de Jésus, — son disciple ensuite. 

Jaïrus, prince de la Synagogue, ayant vu Jésus opérer grand 

nombre de prodiges dans toute la Galilée, crut en lui, comme 

au Christ. C'est pourquoi, sa fille étant tombée dangereuse­

ment malade, il alla le supplier avec de grandes instances de 

venir lui imposer les mains et de la rendre à la santé. Jésus le 

suivit ; et, comme il était en chemin, on vint dire à Jaïrus que 

sa fille venait de mourir , et qu'il était inutile que Jésus se 

donnât la peine d'aller plus loin. 

Mais Jésus les l'assura, et dit à Jaïrus : 

— Ne perdez point confiance, croyez seulement. 

Lorsqu'ils furent arrivés à la maison, ils y trouvèrent des 

pleureuses et des joueurs d'instruments, qui se disposaient à 

accompagner la fille au lieu de sa sépulture. Jésus les fit taire 

et leur dit que la jeune fille n'était pas morte. Il entra dans 

la chambre avec le père et la mère de la jeune fille, et avec 

trois de ses principaux Disciples; et, prenant la main de la 

défunte, il lui dit de se l ever , comme s'il l'eût simplement 

réveillée. Elle se leva, el se mit à marcher. Or, elle avait en­

viron douze ans ; et Jésus commanda qu'on lui donnât à man­

ger* . 

: S. Matin. IX. 18.; S. Marc. V. 22.; S. Luc. VIII. iô. 
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S. ZACHÉE 

Publicain ou receveur des impôts, — témoin des miracles du Fils de 

Dieu, hautement et sincèrement converti à la foi, — prédicateur 

et confesseur de Jésus-Christ, — évêque de Ccsarêe, en Palestine. 

« Etant entré dans Jéricho, Jésus traversait la v i l l e 1 ; et 

voilà un homme riche, nommé Zachée, chef des Publ ica ins 2 , 

qui cherchait à voir Jésus, pour le connaître. Et il ne le pou­

vait à cause de la foule, parce qu'il était petit de taille. II courut 

en avant et monta sur un sycomore, pour le voir, parce qu'il 

devait passer par là. Et lorsque Jésus arriva en cet endroit, 

il leva les yeux ; et l'ayant vu, il lui dit : 

— « Zachée, hâtez-vous de descendre, parce qu'il faut 

que je demeure aujourd'hui en votre maison. 

« Et il descendit à la hâte, et le reçut avec joie. Et tous, 

en voyant cela, murmuraient en disant qu'il était allé loger 

i S. Luc. XIX, 2 et suiv. 

* Chef des Publicains ou receveur d'impôts pour les Romains. Les 
empereurs romains envoyaient des publicains dans les provinces pour 
lever les impôts; et cet emploi, que l'on regardait chez eux comme 
honorable, se donnait ordinairement aux chevaliers romains. T. Fla­
vius Sabinus, père de l'empereur Vespasien, fut publicain des provinces 
d'Asie. Ces publicains généraux en prenaient de subalternes, et les 
choisissaient dans le pays, qu'ils étaient censés connaître mieux que 
personne. Les receveurs des impôts coinmettaientd'ordinaire de cruelles 
exactions pour s'enrichir, ce qui les faisait souvent traiter de voleurs 
publics, même par les Païens. 

Aussi , voyons-nous que Zachée, un de ces principaux receveurs, 
pensant aux occasions qu'il avait eues d'opprimer le peuple, offrit au 
Sauveur de restituer le double de ce qu'il avait pris injustement. Les 
Juifs traitaient les publicains de personnes infâmes ; ils les haïssaient 
parce qu'ils voyaient en eux les ennemis de leur liberté, parce qu'ils 
les réputaient souillés par leur commerce avec les Gentils, et parce 
qu'ils les croyaient d'accord avec les Romains, pour tenir leur patrie 
dans l'esclavage. De là cette attention à ne point communiquer avec 
eux dans les cérémonies de la Religion, et même dans la vie civile. 
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chez IID pécheur. Or, Zacliée, se lonant devant le Seigneur, 

lui dit : 

— « Seigneur, voilà, je donne la moitié de mes biens aux 

pauvres ; et si j ' a i fait tort à quelqu'un en quoi que ce soit, je 

lui rends quatre fois autant . 

« Jésus lui dit : 

— « Le salut est arrivé aujourd'hui à cette maison, parce 

que celui-ci aussi est enfant d'Abraham. Car le fds de l 'homme 

est venu pour chercher et pour sauver ce qui était perdu. » 

Un ancien Père, S. Pierre Chrysologue 1 dit en parlant de 

ce fait évangelique : 

« En entrant à Jéricho, Jésus convertit Zachcc, chef des 

« Publicains, qui fut depuis élevé à l'épiscopat, où il trouva 

« les vraies richesses dans la pauvreté de Jésus-Christ. 

Les monuments de l'Antiquité, les Constitutions aposto­

liques *, les Clémentines et les Récognitions, ouvrages ou mé­

moires rédigés par S. Clément, disciple de Pierre, ou sous la 

direction de cet illustre et saint Pontife, marquent que S. Za-

chée, le prince des Publicains, fut élevé par S. Pierre, le 

prince des Apôtres, au siège épiscopal de l'importante ville de 

Ccsaréc, en Palestine. Le récit historique de cette institution 

et de ses circonstances y est rapporté très au long. Rufin a 

traduit ces anciens monuments traditionnels, et confirme les 

mêmes faits, dont on peut voir l'abrégé dans l'histoire de saint 

Pierre. Le Prœdcslinatus du P . Sirmond parle également de 

Zachée, évêque de Césarée, qui combattit les hérésies nais­

santes. 

Les écrits des Rabbins nous parlent aussi d'un certain Za­

chée, qui vivait à Jéricho à cette époque, dont le fils Jochanan, 

» S. Chry. c. 54, p. 187. apud TUL. Cl, p. 50. 

* Constitut. apost., L 7, c. 46. Recogn., L 3 , C. 65-74, p. 451-455. — 
Clément., nom. 5, c. 63-72, p. 596-599. — Laudatus à Tirino, in c. 19 
Lucœ. — Clemcns Romanus, auctor Rccognit., ubi mulla de ï a c -
chseo. 
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S. SIDONIUS ou CÉLYDONIUS 

U Aveugle-né de l'Evangile,— l'un des témoins immédiats des pro­
diges de Jésus, prédicateur et confesseur de la foi, — évêque d'Aix 
en Provence après S. Maximin. 

L'apôtre S. Jean rapporte ainsi la guérison de Célydonius, 

au chapitre IX e de son évangile : 

Lorsque Jésus passait, il vit un homme qui était aveugle 

dès sa naissanee, et ses Disciples lui firent cette demande : 

— Maître, est-ce le péché de cet homme ou le péché de 

ceux qui l'ont mis au monde, qui est cause qu'il est né 

aveugle ? 

— Ce n'est point qu'il ail péché, répondit Jésus, ni ceux 

qui l'ont mis au monde; mais c'est afin que les œuvres de 

Dieu soient manifestées en lui. Il me faut faire les œuvres de 

Celui qui m'a envoyé, tandis qu'il est jour ; la nuit vient, en 

laquelle personne ne peut agir. Tandis que je suis dans le 

monde, je suis la lumière du monde. 

Après qu'il eut dit cela, il cracha à terre. 

' Sepp. Vie de Jésus-Christ, t. 2, p. S. 6. 

fonda plus tard, avec la permission de l 'Empereur Titus, le 

Sanhédrin de Jasna, et qui mourut ensuite dans un âge très-

avancé. Le Zachée de l'Evangile était probablement de cette 

illustre famille : c'est ce que semblent indiquer les paroles du 

Sauveur : Celui-ci est aussi un enfant d'Abraham. Lorsqu'un 

Pharisien devenait publicain, il était exclu de la société des 

autres Pharisiens, commo un honiniosans honneur. Au reste, 

les Zachée formaient une famillo très-nombreuso, puisque 

déjà, au retour de la captivité de Babylone, sous Zorobabel, 

Esdras et Néhémie portent à 760 les membres de cette mai­

son*. 
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Il fit de la boue de sa salive; il frotta de cette boue les yeux 

de l'aveugle et lui dit : 

— Allez vous laver dans la piscine de Siloë (mot qui si­

gnifie l'Envoyé). 

11 y alla donc, il se lava, et revint voyant clair. Ses voi­

sins et ceux qui l'avaient vu auparavant demander l'aumône, 

d i s a i e n t : 

— JN'esl-ce pas là celui qui était assis cl qui demandait 

l 'aumône? 

— C'est lui, répondaient les uns. 

— Non, c'en est un qui lui ressemble, répondaient les 

autres. 

Mais lui leur disait : 

— C'est moi-même. 

— Comment, lui dirent-ils donc, vos yeux ont-ils été 

ouverts ? 

— Cet homme qu'on appelle Jésus, leur répondit-il, a 

fait de la boue et en a oint mes yeux, et il m'a dit : 

— *Allez à la piscine de Siloë, et vous y lavez. J 'y ai été, je 

m'y suis lavé et je vois. 

Us lui dirent : 

— Où est-il? 

— J e ne sais, leur répondit-il. 

Us amenèrent aux Pharisiens cet homme qui avail été 

aveugle. Or, c'était le jour du sabbat que Jésus avait fait cette 

boue et lui avait ouvert les yeux. Les Pharisiens l'interrogè­

rent donc aussi eux-mêmes pour savoir comment il avait r e ­

couvré la vue. Et il leur dit : 

— Il m'a mis de la boue sur les yeux ; je me suis lavé et je 

vois. 

Quelques-uns des Pharisiens disaient donc : 

— Cet homme n'est point de Dieu ; car il ne garde point le 

sabbat. 

Mais les autres disaient : 
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— Comment un pécheur pcul-il faire ces miracles ? 

Et il y avait division parmi eux à ce sujet. Ils dirent donc 

de nouveau à l'aveugle : 

— Et toi, que dis-tu de cet homme qui t'a ouvert les 

y e u x ? 

— C'est un prophète, répondit-il. 

Mais les Juifs ne crurent point de lui qu'il eût été aveugle, 

et qu'il eût recouvré la vue, jusqu'à ce qu'ils eussent ap­

pelé son père et sa m è r e , qu'ils interrogèrent , en leur 

disant : 

— Est-ce là votre fils que vous dites être né aveugle? Com­

ment donc voit-il maintenant? 

Le père et la mère leur répondirent, disant : 

— Nous savons que c'est là notre fils et qu'il est né 

aveugle ; mais nous ne savons comment il voit maintenant ; et 

nous ne savons pas non plus qui lui a ouvert les yeux. In ter ­

rogez-le lui-même ; il a l'âge ; qu'il parle lui-même pour ce 

qui le regarde. 

Son père et sa mère parlaient ainsi parce qu'ils craignaient 

les Juifs ; les Juifs étaient déjà convenus que si quelqu'un con­

fessait qu'il était le Christ, il serait chassé de la Synagogue. 

C'est pourquoi son père et sa mère dirent : Il a l'âge; inter­

rogez-le lui-même. 

Ils appelèrent donc une seconde fois cet homme qui avait été 

aveugle et lui dirent : 

— Rends gloire à Dieu ; nous savons que cet homme est un 

pécheur. 

— S'il est un pécheur, je n'en sais rien, leur répondit-il ; 

tout ce que je sais, c'est que j 'étais aveugle et que je vois 

maintenant. 

— Que t'a-l-il fait, lui dirent-ils encore une fois, et com­

ment t 'a-t-il ouvert les yeux ? 

— Je vous l'ai déjà dit, leur répondit-il, et vous l'avez 

entendu : pourquoi voulez-vous l 'entendre encore une fois ? 
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Est-ce que vous voulez devenir aussi ses disciples? 

Sur cela ils le chargèrent d'injures et lui dirent : 

— Sois toi-même son disciple; pour nous, nous sommes 

disciples de Moïse. Nous savons que Dieu a parlé à Moïse; 

mais pour celui-ci nous ne savons d'où il est. 

Cet homme leur répondit : 

— C'est ce qui est étonnant que vous ne sachiez d'où il est 

et qu'il m'ait ouvert les yeux. Or, nous savons que Dieu 

n'exauce point les pécheurs ; mais si quelqu'un l 'honore et 

qu'il fasse sa volonté, c'est celui-là qu'il exauce. Depuis que le 

monde est, on n'a jamais entendu dire que personne ait ou­

vert les yeux à un aveugle-né. Si cet homme n'était point 

(envoyé) de Dieu, il ne pourrait rien faire de tout ce qu'il 

fait. 

Us lui répondirent : 

— Tu n'es que péché dès le ventre de ta mère et tu veux 

nous enseigner? 

Et ils le chassèrent. 

Jésus apprit qu'ils Pavaient ainsi chassé, et, l'ayant rencon­

tré, il lui dit : 

— Croyez-vous au Fils de Dieu ? 

Il répondit : 

— Qui est-il, Seigneur, afin que je croie en lui? 

— Vous l'avez vu, lui dit Jésus, et c'est celui qui vous 

parle. 

Alors il dit : 

— Je crois, Seigneur. 

Et, se prosternant en même temps, il l'adora. 

Jésus ajouta alors : 

— Je suis venu dans ce monde pour exercer un jugement, 

afin que ceux qui ne voient point voient, et que ceux qui voient 

deviennent aveugles. 

Quelques-uns des Pharisiens qui étaient avec lui entendi­

rent ces paroles et lui dirent ; 
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— El nous, sommes-nous aussi des aveugles? 

— Si vous élicz des aveugles, leur répondit Jésus , vous 

n'auriez point de péché ; mais maintenant vous dites : nous 

voyons; et c'est pour cela même que votre péché demeure en 

vous. 

Il est arrivé aux Pharisiens ce qui est arrivé aux philoso­

phes : en se disant sages, ils sont devenus insensés ; en se di­

sant éclairés, ils sont devenus aveugles. Ceux, au contraire, 

qui se reconnaissent aveugles et égarés, comme les publicains 

et les pécheurs, ont ouvert les yeux à la lumière et à la sagesse 

véritables. 

Le cardinal Baronius 1 dit que S. Celydonius ou Sidonius 

était l'aveugle-né à qui Notre-Seigneur a rendu la vue, en ap­

pliquant sur ses yeux de la boue détrempée de salive ; qu'il 

fut exposé à périr sur la Méditerranée avec les saints Lazare, 

Maximin, Joseph d'Àrimathie, avec Marthe, Madeleine et 

Marcella ; qu'il débarqua avec eux à Marseille, par une grâce 

de la divine Providence qui les avait conduits à ce port à t ra­

vers tous les dangers ; que, dans ces contrées méridionales de 

la Gaule, Sidonius annonça l'évangile, accomplit les fonctions 

du ministère apostolique, et que, après S. Maximin, premier 

évêque d'Aix, en Provence, il occupa le siège pontifical de celle 

ville. Telle est aussi la tradition constante de Provence, et en 

particulier de la ville d'Aix. 

» Flores SS. (Uibadeneira), in vila S. Lazari, 17 decembris d ie; et 
22 Julii, in sanctam M. lïagdalenam. 

Baron, tom. III, a» . 35; JJist. Aug. M. S. quœ habetur in Biblioth. 
Vatic. apud Baroniurn sv.p. cit. Docteur du Val, professeur de théologie; 
Riccioli, in Clironographiâ. 



— 125 — 

SIMON-LE-PHARISIEN OU SIMON-LE-LÉPREUX 

L'un des témoins immédiats des prodiges de Jésus, — ensuite l'un 
de ses amis les plus distingués, — confesseur de la foi, selon la 
tradition. 

Malgré l'envie et le déchaînement des Pharisiens contre 

Jésus, l'un d'entre eux osa néanmoins lui donner des marques 

d'attachement et de considération Il s'appelait Simon, et l'on 

croit communément qu'il n'est pas différent de Simon le Lé­

preux, dont il est parlé dans une circonstance très-semblable 

à celle-ci. II est appelé Simon le Lépreux, soit qu'en effet il 

eût eu la lèpre et que Jésus l'eût guéri ; car actuellement il ne 

l'avait pas, puisqu'il était permis de manger avec lui. Ou bien 

ce pouvait être un nom de famille venu originairement de ce 

que quelqu'un de ses ancêtres avait été lépreux, comme nous 

voyons parmi nous des personnes qui s'appellent le roux, le 

borgne, le sourd, sans avoir ces défauts corporels. 

Soit estime pour Jésus-Christ , ou par celte espèce de va­

nité qui fait désirer aux personnes opulentes d'avoir à leur 

table les hommes extraordinaires, Simon invita Jésus à man­

ger chez lui, dit l'Evangile. 

Jésus y consentit et fit voir, en se rendant à son invitation, 

que ce qu'il haïssait dans les Pharisiens, c'était leurs vices et 

non leurs personnes. Il entra donc dans la maison de ce 

grand du monde et se mit à table. 

Alors une femme qui était une pécheresse, connue pour 

telle dans la ville de Bethanie, peu distante de Jérusalem, 

Marie Madeleine, sœur de Lazare et de Marthe, ayant su qu'il 

était à table chez le Pharisien, apporta un vase d'albâtre, 

plein d'une liqueur odoriférante, et se tenant derrière Jésus 

1 Voir Concord. évany. 
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à ses pieds, elle les arrosa de ses larmes, les essaya avec 

ses cheveux, les baisa, et les parfuma avec celte l iqueur. 

Le Pharisien qui l'avait invité, voyant cela, dit en lui-

même : 

— Si cet homme était un prophète, il saurait sans doute 

qui est celle qui le louche, et ce qu'elle est, car c'est une pé­

cheresse. 

Celui aux yeux de qui tout est nu et découvert, connut ce 

que Simon le-Pharisien osa penser sans le dire ; et, en lui ap­

prenant qu'il le connaissait, il dut bien s'assurer dans son es­

prit la qualité de prophète qu'il lui disputait. Mais, comme il 

voulait user de ménagements à l'égard d'un homme qui l'avait 

invité à sa table, outre qu'il ne lui parla qu'après lui en avoir 

demandé en quelque sorte la permission, il se servit d'une pa­

rabole qui, sans trop blesser son amour-propre, lui fit con­

naître clairement tous ses torts, en lui montrant qu'il était 

aveugle dans le jugement qu'il faisait de Jésus Christ, injuste 

dans celui qu'il faisait de la pécheresse, et présomptueux dans 

celui qu'il faisait de lui-même. 

Marthe servait, dans celte circonstance, Jésus et ses disci­

ples, Simon et ses amis ; Lazare était à ce festin ; il y avait 

peu de temps qu'il avait été ressuscité par Jésus. Les disciples, 

voyant avec quelle profusion Madeleine avait répandu des par­

fums sur les pieds de Jésus, murmurèrent de son action ; mais 

Jésus la défendit encore el déclara qu'en faisant cela elle avait 

prévenu, sa sépulture, et qu'elle serait célébrée dans tous les 

siècles et chez tous les peuples qui devaient croire l 'Evangile*. 

1 Celle des deux débiteurs. 
s Plusieurs écrivains pensent que ce pharisien fut admis au nombre 

des Disciples de Jésus, et qu'il fut même l'un des Septante. Ce que l'on 
sait sûrement, c'est qu'il était de la secte des Pharisiens. 

Simon est un de ces personnages considérables de la nation Israélite, 
qui, comme le célèbre docteur Gamaliel, comme le sénateur Nicodème, 
comme Joseph d'Arimalhie, Lazare de Béthanie et plusieurs autres, ne 
craignirent pas de rendre hommage à la vérité, au péril même de leurs 
places et de leurs jours. 
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S. ANDRÉ & S. APONIUS OU APORIUS 

Bethléémisles, contemporains de Jésus, — témoins de ses miracles, 
— ses disciples dévoués, — martyrs sous Hérode-Agrippa. 

Les anciens martyrologes s'expriment tous à peu près en 

ces termes : 

« Le 4 0 février, dans la ville de Bethléem de Juda, sous le 

« règne d'IIérode (Agrippa), martyre des saints André et 

« Aporius. » 

Ces saints disciples de Jésus ont été mis à mort dans la per­

sécution suscitée par Hérode-Agrippa, où fut martyrisé S. Jac 

ques-le-Majeur et où fut incarcéré l 'apôtre S. Pierre , la pre­

mière année du règne de Claude, la quarante-unième de 

Jésus-Christ. Le roi Hérode ne persécuta ainsi les chrétiens 

que pour s'attirer les bonnes grâces des Juifs Infidèles. Dans 

sa conscience il savait qu 'en persécutant les chrétiens, il com­

battait la vérité. 

17 MARS. 

S. JOSEPH D'ARIMATHIE 

Noble et riche sénateur de Jérusalem, membre du grand Sanhédrin, 
l'un des premiers disciples de Jésus, — confesseur et prédicateur 
de son nom, — témoin oculaire de ses grands miracles, — apôtre 
de Jérusalem, de l'Espagne, de la Gaule, et principalement 
de l'Angleterre. 

K-J)8sUGtV EUpùlV VEXplV7)V XpU7tT») TOKpii) 
KvjSsuTà vexpoû TOU XEVIOOOVTOÇ T a ? o u ç . 

« Dans ton monument funèbre tu plaças 
« un mort qui vide les tombeaux... » 

I 
Ce que les livres canoniques nous apprennent do Joseph d'Arimathie. 

Joseph, qui eut l'insigne avantage d'ensevelir dans son 

propre tombeau le corps de Jésus, était d'Arimalhée ou Ari-
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malhie, ville de la Judée, située vers Diospolis, entre J é ru ­

salem et Joppé. Ce n'était plus qu'un village au temps de 

S. Jérôme. On croit que c'est le bourg qu'on a depuis nommé 

Ramé ou Ramula, et que ceux du pays appellent maintenant 

Gotz. Quelques-uns disent aussi que c'est la ville de Rama-

Iha, ou Ramalhaïm-Sophim, d'où Samuel était originaire. 

Bien que Joseph fût de ce lieu, il était néanmoins sénateur 

de la ville do Jérusalem ( B O U / E U T T J ; , UFXUUIO ' ) . Il était riche, 

dit S. Ambroise, des richesses du ciel, autant que des richesses 

de la ter re . Aussi n'avait-il point consenti au dessein inique 

des autres chefs de la nation juive, ni à rien de ce que les 

autres Pharisiens avaient fait contre le Sauveur. Il était même 

son disciple, et, selon quelques a u t e u r s 2 , l'un des septante-

deux disciples. Selon le Père déjà cité, nous ne devons pas 

nous étonner de voir Joseph d'Arimathie ne pas se déclarer 

ouvertement le disciple de Jésus-Christ, puisque les Apôtres 

eux-mêmes montraient une si grande faiblesse à cet égard. 

Cependant, lorsque Jésus-Christ fut mort, et que les Apô­

tres se tenaient toujours cachés, Joseph ne craignit plus les 

Juifs ; mais il alla hardiment trouver Pilate, et lui demanda la 

permission dç prendre le corps de Jésus pour l'ensevelir. Ce 

courage de Joseph, attesté par les quatre Evangélistes, venait 

de sa justice et de son amour pour Jésus-Christ. — Quan ta 

ses qualités de noble et de sénateur, d'homme riche et opu­

lent, ce sont des avantages qui ne sont guère propres qu'à 

nous affaiblir, qu'à nous attacher davantage à la vie, et à nous 

exposer davantage ; mais ils servent ici à relever son grand 

cœur, qui lui faisait mépriser la haine des Juifs, sa fortune 

même qu'il pouvait perdre avec la vie, en se déclarant pour 

1 Les sénateurs romains des principales villes d'Italie étaient appelés 
décurions, nom qui exprime dans S. Marc, comme dans les auteurs 
profanes, la dignité sénatoriale. (Corn à Lapide, Boll.). 

» S. Chrysostôme, in Joan. nom. 84., a cru que Joseph d'Arimathie 
pouvait être du nombre des 72 Disciples. 
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Jésus-Christ. Néanmoins, sa qualité, qui pouvait le faire con­

naître et considérer de Pilate, put servir à lui faire obtenir 

plus aisément ce qu'il demandait. 

S. Augustin fait observer qu'il fut le premier en qui se vé­

rifie ce que dit le prophète Isaïe que le Père donnerait les 

riches à son Fils en récompense de sa mort. 

Pilate ayant donc su que Jésus était mort, il commanda 

qu'on donnât son corps à Joseph. Ce disciplo alla aussitôt 

acheter un linge blanc, descendit de la croix le corps du Sau­

veur, et l'enveloppa de ce linge, dont la blancheur marquait , 

dit S. Jérôme, la pureté que l'on doit avoir pour recevoir 

Jésus-Christ dans son âme. Il fut aidé dans ce ministère par 

Nicodème, qui apporta une grande quantité d'aromates pour 

l 'embaumer. Ils l'ensevelirent, non comme un criminel, mais 

comme un homme extraordinaire, admirable et divin, sans 

rien épargner pour la dépense. Ils l 'embaumèrent, tant pour 

satisfaire à la coutume des Juifs, que pour préserver son corps 

contre la corruption, témoignant que, s'ils n'étaient pas encore 

assez éclairés pour connaître ce qu'il était, au moins ils avaient 

pour lui un amour ardent et généreux. L'Evangile rapporte 

ce soin qu'ils prirent du corps de Jésus-Christ pour louer leur 

piété ; et il nous apprend par là que c'est une action sainte de 

rendre ces derniers devoirs aux corps des morts, particulière­

ment de ceux dont les membres ont été les organes du Saint-

Esprit. 

Ce fut par une suite de la même piété, et du même amour 

pour Jésus, que Joseph mit le corps du Sauveur dans un sé­

pulcre tout neuf, qu'il avait taillé dans le roc, en un jardin 

qui lui appartenait et qui était au lieu même où Jésus-Christ 

avait été crucifié. Personne n'avait encore été mis dans ce sé­

pulcre, afin, dit S. Chrysostôme, qu'on ne pût pas dire que 

c'était quelqu'aulre mort qui était ressuscité au lieu de Jésus. 

> isaïe, L. m. 

9 
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1 Concordance. 

— Joseph, après avoir rendu ce devoir au corps de Jésus -

Chrisl, roula une grande pierre à l'entrée du sépulcre et se 

retira. 

L'Evangile ' résume ainsi tout ce qui vient d'être dit : 

« Il vint un homme riche, nommé Joseph, qui était de la 

« villo d 'Arimathic, c'était un homme noble et sénateur, 

« juste et vertueux, disciplo lui-même de Jésus , mais en se-

« cret, parce qu'il craignait les Juifs. Il n'avait point pris de 

« p a r l a leur dessein, ni à ce qu'ils avaient fait, el il attendait 

« le Royaume de Dieu. Il vint donc et alla hardiment trouver 

« Pilate, et lui demanda le corps de Jésus. Pilate, étonné que 

« Jésus pût déjà être mort, fit venir le centurion et s'informa 

« de lui s'il était vrai que Jésus fût déjà mort. Le centurion 

« l'en ayant assuré, il donna le corps à Joseph, qui enleva le 

« corps de Jésus. Nicodème, celui qui était venu trouver 

« Jésus la première fois durant la nuit, y vint aussi avec en-

« viron cent livres d'une composition de myrrhe et d'aloès. 

« Joseph acheta un linceul dont il enveloppa Jésus après 

« l'avoir ôlé de la croix ; ils l 'enveloppèrent de linges avec 

« des parfums, selon que les Juifs ont coutume d'ense-

« velir. 

« Or, il y avait un jardin au lieu où il avait été crucifié, et 

« dans ce jardin un sépulcre nouvellement fait, où l'on n'avait 

« encore mis personne. 

« Joseph donc, à cause que c'était la veille du Sabbat des 

« Juifs, et que le sépulcre était proche, mit le corps dans ce 

« sépulcre toul neuf, qu'il avait fait tailler pour lut dans le 

« r o c ; et ayant roulé une grande pierre à l 'entrée, il s'en 

« alla. » 

Voilà tout ce que l'Ecriture nous apprend de S. Joseph 

d'Arimathic. 



II 

Ce que les monuments traditionnels nous apprennent de la vie 
de S. Joseph d'Arimathie, postérieurement à l'Ascension. 

Yoici maintenant ce que rapportent du même disciple, les 

anciennes Légendes traditionnelles l . 

Après que lui cl Nicodème curent recueilli avec grand soin 

le sang précieux de Nolre-Scigneur Jésus-Christ, et les linges 

qui avaient servi aux apprêts de sa sépulture, il se les di­

visèrent et les conservèrent comme des reliques sacrées. 

C'est de ce sang que le Patriarche de Jérusalem, l'an 1247, 

envoya à Henri I I I , roi d'Angleterre, qui le reçut avec de 

grandes solennités, et accompagné des évêques et des grands 

dignitaires du Royaume. Le trésor sacré était scellé du sceau 

du Patriarche de Jérusalem et de ceux des évêques, ses suf-

fragants, des maîtres du Temple, des chevaliers et des plus 

nobles personnages de Terre-Sainte. Dans un écrit authenti­

que signé de tous, il est rapporté comment le sacré dépôt avait 

été transmis des pères aux fils, de ceux-ci aux amis, jusqu'à 

ce qu'il eût été remis sous la garde des Patriarches de Jérusa­

lem. Le danger où se trouvait alors la Terre-Sainte déter­

minait les Pontifes de Palestine à le remettre sous la garde 

de Henri III , roi très-chrétien d'Angleterre. Cette transla­

tion n'était point une affaire commerciale, mais un pur don 

de charité, entièrement gratuit. 

S. Grégoire de Tours *, citant les actes de Pilate et l'évan­

gile de Nicodème, et après lui Pierre des Noëls ' , évêque de 

Jésolo, Baron ius 4 , et d'autres auteurs, rapportent que « les 

Pontifes des Juifs, en haine de ce que Joseph d'Arimathie avait 

1 Maltheus Parisiensis, ex relatione Roberti Lincolniensis Episcopi, 
an 1247 ; 15 octobre. 

2 Greg. Tur. 1 .1 . ,ch. 21. 
3 Petrus de Natalibus, l. IV, ch. 2. Capgravius, in sua Legendâ. 
4 Baronius, an. 54, n. 188. 
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honorablement enseveli Jésus dans son tombeau, le firent sai­

sir et enfermer dans une chambre. Des prêtres furent chargés 

de le garder , montrant ainsi plus de colère contre Joseph que 

contre Jésus, qui fut gardé par des soldats, tandis que le sé­

nateur d'Arimathie l 'était par des prêtres. 

Or, au moment de la résurrection de Noire-Seigneur, les 

soldats qui gardaient son sépulcre, ayant été épouvantés par 

l'apparition des Anges, et ayant trouvé vide le monument du 

Christ, se retirèrent à la ville. Dans la même nuit, Joseph fut 

miraculeusement délivré du lieu de détention où on l'avait en­

fermé ; ce qui fut rapporté aux soldats. 

Lors donc que les Pontifes adressèrent des reproches à ces 

militaires, et voulaient exiger d'eux qu'ils représentassent le 

corps du crucifié, les soldats leur répondirent : 

— « Représentez-nous Joseph et nous vous rendrons le 

« Christ. Mais, comme nous connaissons la vérité de ce qui 

« s'est passé, il se trouve que nous nous trouvons les uns et 

« les autres dans la même impuissance ; ni vous, vous ne pou-

« vez présenter le Bienfaiteur du Christ, ni nous, nous ne 

« pouvons montrer le corps du Fils de Dieu. » 

La chronique de Flav. Dexter, défendue et appuyée par les 

écrivains espagnols, l 'auteur de l'histoire d'Arthur, roi d'An­

gleterre, avec plusieurs autres h is tor iens 4 , disent que Joseph 

fut mis par les Juifs sur un vaisseau avec Lazare, Madeleine et 

Marthe, puis abandonné à la merci des flots. Il aborda à Mar­

seille. Selon quelques au teurs , il se joignit à l 'apôtre S. Jac­

ques, et prêcha en Espagne, en Portugal, remplit quelque 

temps la fonction épiscopale dans ces contrées Occidentales, 

puis retourna en Judée, où il resta l'espace de huit ans. 

Vers l'an 48 de Jésus-Christ , on rapporte, dit le cardinal 

Baron ius 8 , qu'il se mit en mer pour passer dans la Grande-

1 Baron, ad. an. 33, » . 5. d'après un ancien manuscrit de l'histoire 
d'Angleterre, qui se trouve à la bibliothèque du Vatican. 

* Baron., ad annum 48, et Ibid. ut supra. 
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Bretagne. Quem Iradunl ex Gallia in Brilanniam navigassc, 

illicque post pmdicatum Evangelium diem clausisse extre-

mum. — Après y avoir prêché l'Evangile avec plusieurs com­

pagnons, parmi lesquels se trouvaient Arislobule, l'un des 

soixante-douze Disciples, et frère de S. Barnabe, et son fds 

Josèphe ; après y avoir fondé un commencement de monas­

tère à Glaston, S. Joseph serait mort en Angleterre, selon 

quelques-uns, serait revenu en Palestine, scion d'autres écri­

vains. 

Pierre des Nocls suppose qu'il est revenu en Judée. Car il 

rapporte une tradition selon laquelle Joseph d'Arimathie, ayant 

prêché Jésus-Christ à Jérusalem, avec la constance qu'il avait 

montrée lors de l'ensevelissement de Jésus, aurait irrité les 

Juifs infidèles, aurait été saisi de nouveau par eux et enfermé 

dans une espèce de cachot ténébreux, pratiqué dans un mur 

épais afin qu'il y pérît de faim. Mais il y aurait été visité par 

un ange, nourri et éclairé d'une manière toute surnaturelle, 

pendant quelque temps, et jusqu'au jour de la prise de J é r u ­

salem par Titus. Le général romain aurait fait percer ce mur , 

et aurait ainsi délivré Joseph d'Arimathie, qui aurait ensuite 

raconté les diverses circonstances de sa vie. Il aurait, après 

cette délivrance, passé le reste de ses jours avec les Disciples, 

et serait mort en paix dans le Seigneur, plein de jours et de 

gloire, l'an 82 de Notre-Seigneur, selon le Martyrologe An­

glican 

Ses Reliques. — Au temps de Charlemagne, un homme vé­

nérable, appelé Fortunat, patriarche de Jérusalem, fuyant les 

Infidèles qui ravageaient alors la Terre-Sainte, apporta avec 

lui le corps de S. Joseph, l'ensevelisseur du corps de Jésus, 

arriva à Moyen -Monster, abbaye du diocèse de Toul et du bail­

liage de Nancy, non loin d'Estival et de la rivière de la Meurlhe, 

1 Wilson, in Martyrol. Anglicano, citant Polydorum Virgilium, Cam -
bden, Harpsfeld. 



y déposa ses précieuses rel iques, y séjourna lui-même et de­

vint ensuite abbé de ce monastère. Mais plus tard, ce dépôt 

fut enlevé par des moines qui en privèrent ainsi cette abbaye. 

Les chanoines de Saint-Pierre de Rome possèdent un bras 

du corps de S. Joseph depuis 1454 au moins, et célèbrent la 

fête du Saint le 17 de mars . 

L'église de Bologne, dédiée à S. Jacques-le-Mineur, pos­

sède un doigt du même disciple de Notrc-Seigneur, et celle de 

Manloue, l'un de ses os. 

L'Eglise grecque célèbre sa fête le 31 de juillet, et celle 

d'Angleterre, le 27 du même mois. 

— Marie-Vasquez de Mello 1 était très-dévote à S. Joseph 

d'Arimathie. Un jour un billet d'une grande valeur avait été 

perdu et cette perte devait porter le plus grand préjudice au 

monastère. Marie-Vasquez invita toutes ses religieuses à prier 

chacune le Saint auquel elles se sentaient une plus grande dé­

votion. Pour elle, elle s'adressa à Joseph d'Arimathie. On ne 

pria pas longtemps. BienLot se présenta à la porte du monas­

tère, un personnage noble, monté sur un magnifique coursier, 

et inconnu à tout le monde. Descendant de cheval, ce grand 

personnage fait appeler Marie-Vasquez, s 'approche du tour, 

et, sans lui adresser une seule parole, lui remet le billet, dont 

la perte affligeait tout le monastère, et disparaît. 

Oraison que l'Eglise a composée pour l'office de ce saint 

confesseur : 

« 0 Dieu, qui daignâtes choisir le B. Joseph d'Arimathie, 

« pour déposer de la croix le corps de voire Fils bien-aimé, 

« l'ensevelir honorablement dans son propre monument; ac-

« cordez, s'il vous plaît à nos vœux, que, purifiés par le sang 

« de votre Fils, ensevelis avec lui, el portant en nous la res-

« semblance de sa mort, nous vivions en lui, par lui, et avec 

« lui, pendant l 'éternité ! » 

1 Boll. 17 martii, p.blO. 



CHUZA 

Epoux de sainte Jeanne,— intendant de la maison d'Hérode,— 
témoin des miracles de Jésus. 

Chuza ' ou Chuzas était commandant do Capharnaiim et 

gouverneur de la maison d'IIérode-Antipas. 11 jouissait d'une 

grande fortune et de beaucoup de crédit à la cour de ce prince. 

Il n'empêcha point sa femme de suivre le Messie Jésus, bien 

qu'il eût eu des raisons pour cela ; car Hérode, son maître, et 

toute la secte des Hérodiens avaient la prétention de faire croire 

au peuple que les promesses du Messie étaient réalisées dans 

la famille des Hérode. Cet intendant permettait même à sa 

femme d'assister de ses biens le Christ Jésus et ses Apôtres, 

durant le cours du ministère évangélique de Nôtre-Seigneur. 

11 la laissait aller librement avec les autres saintes femmes qui 

servaient le Christ. Celle conduite si généreuso do Chuza 

montre qu'il n'était pas mal intentionné à l'égard de Jésus ; 

qu'il voyait des raisons au moins suffisantes de croire en lui ; 

ces raisons se tiraient principalement de l'accomplissement des 

prophéties dans la personne de Notre-Seigneur, et de la multi­

tude de ses miracles divins. L'estime qu'il avait conçue pour 

Jésus, faisait qu'il voyait avec satisfaction Jeanne, sa femme, 

servir le Christ, et qu'il s'exposait lui-même, à cause du Sau­

veur, à perdre une place importante , lucrative et hono­

rable. 

Bien qu'on ne voie pas dans l'Evangile que Chuza se soit 

déclaré ouvertement pour Jésus-Christ, il résulte néanmoins 

de sa manière d'agir et de son courage, dans les circonstances, 

une sorte de témoignage favorable qui n'est point sans valeur. 

1 Apud. S. Lucam. VII. 3. 
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ZÉBÉDÉE 

Père de deux apôtres, — témoin des prodiges de Jésus-Christ, et 

consentant à ce que ses fils l'abandonnassent pour s'attacher au 

Messie. 

Zébédée 2 était pêcheur de profession. Il était marié à Sa-

lomé, parente de Jésus-Christ, selon la chair. Il était occupé 

1 D' Sepp, / . I, p. 459 et p. 325. 
1 S. MMi. IF. 21. 

De plus, son fait indique assez, qu'au palais d'Uèrode on avait 

généralement la conviction que Jésus était le Messie, et qu'on 

ne se faisait pas grande difficulté de l'avouer, malgré la fausse 

idée de la secte Hérodienne qu'on tâchait, par flatterie, d 'ac­

créditer dans le pays. — Le docteur Sepp, dans la vie de Jésus-

Christ marque que Chuza était même l'un des partisans zélés 

de l'Kvangilc. D'après le même auteur, Chuza était un nom 

idumeen provenant d'une divinité adorée par les anciens Cha-

nanéens sous le nom do Chusch, cl que les Iduiuécns avaient 

adoptée. II nous est heureusement resté un ancien registre de 

famille iduméen, où nous trouvons ce même nom de Chuza à 

côté de celui d'IIérode, et qui semble indiquer que ce Chuza, 

officier supérieur à Capharnaùm, descendait d'Aman, le même 

qui, semblable à Esaû, souche de sa race, avait voulu perdre 

tous les enfants d'Israël, de sorte que, d'après les lois qui 

rendent solidaires les membres d'une même famille, Chuza r é ­

parait dans la personne du Sauveur et dans celles de ses Dis­

ciples qu'il protégeait puissamment, le mal que son ancêtre 

Aman avait voulu faire au peuple de Dieu, et acquittait ainsi 

la dette qu'il lui avait laissée. 

C'est pourquoi nous voyons sa femme, Jeanne Chuza, mar­

cher comme une fidèle compagne à la suite de Jésus. 
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S. SIRÀCK OU S. AMÀTOR 

Epoux de sainte Séraphia de Jérusalem,— témoin des prodiges 

de la divinité de Jésus-Christ, — son disciple fidèle. 

(Voyez la notice historique de Sainte Séraphia ou Véroni­

que de Jérusalem (au 4 février). 

à la pêche sur le lac de Gcnczareth, lorsqu'il vit éclater le 

pouvoir miraculeux de Jésus-Christ. Avec lui étaient ses deux 

fds, Jacques et Jean, que Notre-Seigneur appela alors à sa 

suite. Zébédée, comparant le miracle opéré sous ses yeux avec 

ceux que Jésus avait déjà faits, consentit volontiers à se voir 

privé du secours et de l'assistance de ses deux enfants, dans la 

pensée qu'ils allaient suivre le Messie si désiré. Il no ressentit 

aucune peine de s'en voir abandonné, parce qu'il comprenail, 

par uuo lumicro du Saint-Esprit, que ses deux fils bien aimés 

allaient être employés au plus important, au plus sublime des 

ministères. Nous avons même lieu de penser, d'après l'histoire 

évangélique, qu'il consentit pareillement à ce que Salomé, son 

épouse, s'occupât, avec d'autres saintes femmes de Galilée, du 

soin de pourvoir aux nécessités temporelles de Jésus-Christ et 

de ses Apôtres. L'Evangile nous la représente souvent toute 

dévouée à ce genre d'occupation (l'an 30-33) . Ce vénérable 

vieillard aima donc mieux que le désir du Christ fût satisfait, 

et que ses enfants fussent honorés de l 'immense avantage 

de suivre le Sauveur , dût-il souffrir de leur absence et 

se trouver dès-lors privé de la plus grande consolation person­

nelle. 
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S. SIMON-LE-CYRÉNÉEN 

Père d'Alexandre et de Rufus. 

(Voir l'Histoire d'Alexandre et de Rufus, parmi lesl% Dis­

ciples de Jésus Christ.) 

LE RABBIN HACCANAS-BEN-NÉHUMIAS 

Docteur de la Synagogue,—contemporain de Jésus Christ, témoin 

de ses prodiges, — devenu ensuite son fidèle disciple. 

Ce rabbin, homme d'un esprit droit, était résolu à suivre la 

voie de la vérité, quel que fût le sacrifice qu'il dût faire. Dieu 

permit qu'il fût témoin des merveilles de la rédemption, ainsi 

que de l'accomplissement des oracles dans la personne de J é ­

sus. Il embrassa la foi et pratiqua les préceptes évangéliques. 

Il fit même profession publique de sa croyance dans ses 

opuscules où il dit en parlant de Notre-Seigneur Jésus-

Christ : 

— « Pour moi, Haccanas, je suis un de ceux qui croient 

« en lui; je me suis purifié dans les eaux sacrées, et je 

« marche dans ses voies d'équitél. » 

Peut-être observait-il encore les prescriptions légales à 

l 'exemple de plusieurs autres docteurs hébreux, qui croyaient 

en Jésus-Christ, en même temps qu'ils suivaient aussi les pra­

tiques judaïques. 

1 Apud Galatinum, de Arcanis, 1.1, c. 5. 



UNE FOULE CONSIDÉRABLE 

DE RABBINS, DE DOCTEURS ET DE PRETRES DE LA SYNAGOGUE 

DE JÉRUSALEM 

A la vue des prodiges de Jésus, leur contemporain et leur conci­
toyen, se convertissent à la foi èvangélique, cl pratiquent le 
Christianisme. 

Nous lisons en termes exprès, dans les actes des Apôtres, 

au chapitre VI, v. 7, ces paroles écrites sous les yeux de la 

Synagogue et des Prêtres hébreux : 

Mulla aulem turba Sacerdolurn obediebal fidei. 

Une foule considérable de prêtres obéissait à la foi. 

Voilà donc une multitude nombreuse de témoins éclairés, 

vigilants, jaloux, qui ont vu de leurs propres yeux les mira­

cles de Notre-Seigneur Jésus-Christ , qui les ont examinés 

scrupuleusement, qui les ont jugés ensemble et en particulier, 

et qui, malgré les graves dangers temporels qu'ils encouraient, 

ont embrassé la foi du Christ et l'ont professée, en obéissant à 

ce qu'elle prescrivait alors comme aujourd'hui. 

Quoi de plus fort que le témoignage de celle partie notable 

du clergé de Jérusalem, qui sacrifiait sa position et sa fortune 

en reconnaissant la vérité èvangélique? Ces prêtres et ces doc­

teurs du Temple, auxquels la vérité pauvre et persécutée 

parut préférable à l 'erreur richement dotée et puissamment 

soutenue, sont des témoins irréprochables de la divine mission 

de Jsu s. 

Ce grand acte de la part de l'Ordre Sacerdotal qui s'humilie 

devant la pauvreté et la souffrance de Celui qu'on appelait le 

fils de Joseph, est bien capable de persuader les esprits les 

plus difficiles. Car il a fallu des preuves bien convaincantes, 

bien indestructibles, pour qu'il se rendît ainsi. 
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R A B B A N GAMALIEL 

Célèbre docteur de Jérusalem, témoin des prodiges de Jésus-Christ, 
— son disciple secret,—témoin des miracles des Apôtres, — leur 
ami et leur défenseur. 

Gamaliel, surnommé l'Ancien, célebro docteur de la Loi, 

et disciple secret de Jésus-Christ, était (ils de Rabban Simcon, 

de qui il avait reçu la tradition des Anciens de la Synagogue. 

Il avait attentivement considéré les œuvres miraculeuses de 

Jésus, .de même que les caractères dont il était revêtu. Pas 

plus que le sénateur Nicodème, son distingué collègue, il n'a­

vait pu résister à l'évidence des preuves de la divinité de 

Jésus ; dans son âme il le reconnaissait pour le Messie, Fils de 

Dieu. 

C'est aux pieds de cet illustre Rabban que Rabbi Saul a 

puisé cette connaissance profonde de la Loi mosaïque, dont, 

devenu apôtre de l'Evangile sous le nom de Paul, il fit avec 

l'assistance du suprême Dispensateur des lumières, un si heu­

reux usage en prêchant Jésus-Christ. 

Gamaliel, qui eut encore pour disciples saint Barnabe et le 

proto-martyr S. Etienne, embrassa plus tard le christianisme, 

et le pratiquait si fidèlement, qu'il fut digne d'être mis par 

l'Eglise au rang des Saints. Il est porté au Martyrologe du 

3 août avec son fils Abibon. Membre de la secte des Phari­

siens, sans adopter le fanatisme des plus exaltés d'entre eux, 

il jouissait dans sa nation d'une grande considération Aussi 

S. Paul, pour se rendre les Juifs favorables, eut-il soin de se 

présenter devant eux comme disciple de ce docteur tant es­

timé : Secuspedes Gamaliel, dit-il, eruditus juxta verilalem 

1 Très-souvent le Talraud fait mention de ce Gamaliel, comme d'un 
chef distingué du collège des docteurs. 
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paternes legis. On ne saurait trop, ni trop souvent, insister 

sur ces mots secundum veritatem, qui prouvent que la doc­

trine pure de l 'ancienne Synagogue était celle de la vraie r e ­

ligion. 

Lorsque le Sénat de Jérusalem délibérait sur le moyen de 

mettre à mort les Apôtres, Gamaliel empêcha leur condamna­

tion en déclarant indirectement que l'établissement de la reli­

gion chrétienne était l 'œuvre do Dieu [Actes v, 3 i ) . 11 opina 

dans cetto circonstance d'une manière si forte et si porsuasivo, 

et il s'exprima avec tant de prudence et d'adresse, que loin 

de soulever l'assemblée contre lui, il attira ses collègues à son 

avis. 

Le discours de ce grand homme est rapporté dans la Sainte-

Ecriture avec les circonstances de cet événement. 

Les Princes des prêtres, y est-il dit, étaient transportés de 

rage, en voyant la fermeté des Apôtres et en entendant leur 

réponse pleine de vérité et d'énergie, et ils délibéraient de les 

faire mourir. 

Mais un Pharisien, nommé Gamaliel, docteur de la Loi, 

qui était très-honoré de tout le peuple, se leva dans le conseil, 

commanda qu'on fit retirer les Apôtres pour un peu de temps, 

et il dit à ceux qui composaient l'assemblée du Sanhédrin : 

— « O Israélites, prenez garde à ce que vous allez faire à 

« l'égard de ces personnes. 

• « Car il y a quelque temps, sous l 'empire de César Au-

« guste, il s'éleva un certain Théodas, qui prétendait être 

« quelque chose de grand comme un prophète et un libéra-

« teur . Il y eut environ quatre cents hommes qui s'atlachè-

« rent à lui; mais il fut tué, et tous ceux qui avaient cru en 

« lui se dispersèrent et furent réduits à néant. 

« Judas de Galilée s'éleva après lui dans le temps du dé-

« nombrement du peuple et il attira à soi beaucoup de monde; 

« mais il périt aussi, et tous ceux qui étaient entrés dans son 

« parti furent dissipés. La secte des Galilcens fut anéantie 



« avec lui. Il en arrivera de même do ceux-ci, s'ils ne vien-

« nent pas de la pari de Dieu. 

« C'est pourquoi voici le conseil que je vous donne. Ne 

« vous mêlez point de ce qui regarde ces gens-là, et laissez-

« les faire ; car si ce conseil ou cette œuvre qu'ils ont en-

« trepris d'accomplir, vient des hommes, elle se détruira. 

« Si elle vient de Dieu, vous ne pourrez la détruire, et 

« vous seriez en danger de combattre contre Dieu même, et 

« de commettre une grande faute, en vous opposant à la vo-

« lonté divine. » 

Les membres du Grand Conseil se rendirent à son avis. Ils 

se contentèrent de faire flageller les Apôtres et de les mena­

cer. Puis ils les laissèrent aller. Le résultat du discours de 

Gamaliel fut qu'on ne ies envoya pas à la mort . 

Quelques Pères de l 'Eglise, comme S. Clément d'Alexan­

drie, Bède et autres, soutiennent que déjà alors il était chré­

tien, et que, d'après le conseil des Apôtres, il n'en faisait pas 

profession publiquement, afin de favoriser plus facilement 

l'Eglise naissante Au troisième siècle, S. Sébastien tenait la 

1 L'autorité de ce grand docteur de la Synagogue contribuasans doute 
beaucoup a la conversion d'une foule de prêtres juifs et de personnes 
du peuple, dont il est parlé dans les Actes. La preuve de ce fait se 
trouve dans les livres des Juifs. On lit dans le Talmud, traitéBerachot, 
fol. 28, verso : 

« La bénédiction (imprécation) contre les mécréants fut composée à 
« Yabna. » Glose de Jarki : « Longtemps après la composition de l'or-
« dinairc de l'office, vers le temps de l'inconduite du Nazaréen, qui 
« enseignait une doctrine contraire aux paroles du Dieu vivant. » 

Ces mots, supprimés dans les éditions modernes, se lisent dans celle 
de Cracovie. 

Maimonides dit à ce sujet dans son traité de la prière, ch. 2, § 1 : 
« Dans les jours de Rabban Gamaliel, les mécréants devenaient nom-

« breux en Israël, et ils persécutaient les Israélites, et les engageaient 
« à renier Dieu. Cette circonstance si grave détermina les Juifs à com-
« poser une nouvelle bénédiction, par laquelle on demande à Dieu 
« qu'il extermine les mécréants. » Ce Rabban Gamaliel est le précep­
teur de S. Paul. Par conséquent, il est ici question de l'époque de 
l'Eglise naissante ; où tant de Juifs embrassaient le Christianisme. Le 
Tamud indique que la nouvelle prière fut composée par le Rabbi Sa-


